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LIONEL, offlfirr Anglais (persoanige ^opprimé' . . . MM. IUaVBMT. IOt t' D'ORLÉANS, )
JEAN SANS FtüR. J perviDiu/es (.m j-i^aort. . Driva*». CLISsoN . J
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Isabelle i»e haviere m»« D.*c»-or»*.
ODETTB, Bile de Raymond Stalti.
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— IMI JlWII fABUI. —
SCENE I
fUTMONl), ODETTE, MARCEL, LUDGEB, Batiliers,
Paysans et Paysanne*.
'IVfoiptéijeanei fille» entoure Odette, qui rêve tristement ; dee parons H d« corbeilles de fleure sont déposée* prêt d'elle.)
CIIOIUR DI JEUNES FILLES , à Odette.
Tu m partir, te voü4 grande dame :
Tu manqueras sous l'orme où nous dansons ,
Sut U rivière où le bruit de la rame Se mêle b nos chansons.
Du bon v»eux roi consolant la folie,
Nfitètoplus au chant du batelier;
Pour être heureux, que ion cœur les oublie,
Mau «us nous oublier. i
ODETTE
L'no si chèro souvenance Ne reviendra que trop m'attrister 4 la cour;
C’est le mal du pays, et je lo sens d'avance.
RAYMOND
Moins, j'imagine, que l'absence Ue certain ecuyer qui te parlait d'amour.
Plus do tristesse, entant ; ta no>'o è loti relotir I N'as-lu pas (oi dans sa constance?
ODETTE
Pi.uvm Charles!
RAYMOND
Ce nom ne porto plus bonheur.
KAY MONO
Qu'un beau jour lo tocsin vienne A so faire enteii :
El de lu» rnneniis le rl'giw sera enutt...
(En regardant mit fprfr p-nli.e i U tui-rül")
Ma lion ne lame d'A/tin-ourl,
Quand donc pounai-jo le reprpndroï orbite, bas. à Raymond.
Soyez prudent.
RATHORD.
Ma foi, j'y perd» n ,
Coït maigre moi.
(On In *«*n du cor.
Quel bruit?
LITPGfcR.
La reine
Ht ce damné Ucdfort parcourent nos lofôil.
La nuii, il» donnent bd: le jour, ils sor>tcn chasse i hnteud z vous le cor ? Tous deux ils font main-basse Sur lo gibier du roi.
RAYMOND
tomme sur ses sujets.
Quo ne pui«-j°* en chaulant d'une vou do tonnerre,
A la face leur jeter Cn vient refrain d<* guerre Que Charte, au ternes jadis, aimait h répéter I Opktte, qui rarrite.
Toujours !
RATUORD.
Allons, allons, va te parer, Odette,
El ma langue rera inueiie Si saint lleois vcui m'assister.
(Havm.in J »atl «rt Odette.)
tUttl’Il . en dehors.
La fanfare de chasse Rieutit dans le» bois;
La meule « St sur la iraco;
Le cerf est aux abois.
SCENE II
LARELN'E, BEDFORT, LIONEL, Chevaliers, Anûlaii,
PaOFJ, l'iQLIüRS.
CHOEUR
La fanfare de chas e Retentit dans les bus ;
La meute est sur la irace;
Lu cerf est aux abois.
Yaiuotneni par so fuite.
Il a cru te tromper;
Chasseur, h la poursuite 11 ue peut échapper.
la R» ire, à Bedfort.
Vous approuvez le soin qui sous ce toit m’amène;
Laissez moi le remplir en me quittant, milord;
Je tous rends au plaisir.
1KDFORT.
Un désir de la reine Est un ordre pour Bedfort ;
Mais au moins de votre présence Ce Foin ne peui longtemps nous dérober 1 honneur? Fixez un rendez-vous A noire impatience.
U ItfcINB.
Sous le chône du grand veneur.
Au ren le/*vuus où I plaisir m’appelle.
Je vous suis dans une heure.
LA REINE, ODETTE
l a reine, A Odelle, qui s'agenouille devant elle . Votre fige?
ODETTE
Dix-huit ans.
LA tltüEB.
Si jeune 1 ODETTE.
Dieu parfois
Pour ion œuvre ici-bai du plus humble a fait choix.
LA ILblXE.
Pourvu qu’aux volontés do ce souverain rnallro Un soit docile ci confiant.
ODETTE
Je le sais.
XA REINE
Levez-vous, et vous allez connaître Ce quo Dieu vous presctii et ce qu’il vous défend. DUO.
Respect è ce roi qui suc ombe!
L’infortune ajoute * res droits,
El'ee», sur le bord du leur tombe,
Un second sacre pour 1rs rois!
ODBITB.
Ma rie A ce roi qui succombe I Dans mon cœur sont graves ses droits t Puissé-j" ar ach- r à la luinbe Le plus infortuné des mis.
ENSEMBLE
IA REINE
L'infortune ajoute à ses droits,
L'iofortuue Ajoute h sis dioiis.
ODETTE
Dam mon cœur sont gravés ses droits, L’infortune ajoute A scs droits.
LA RHRK.
Mais que vois-je? ô cirll cette chalm Aux fl ursde lis d'azur et d'or,
De qui la tenez-vous?
OOFTTE.
Moi, reine?
LA REINE
Qui vous fit don do co trésor ?
Le roi?
ODETTE
Non.
LA REIRB.
Qui donc?
ODETTE
Un jeune homme.
LA REINE
,f n amant?
ODETTE
Bien l Ai un époux.
LA REINE
Son Ago ?
CUARI.es VI.
Lo mien. .
LA URINE
Il st* nomme?
ODETTE
Charte.
LA REINS
En quel lieu le vo) cz-vous ?
ODBTIE.
LA REINE
Vient-il ce soir?
ODETTE
Ici, peut-ûtre.
LA HEINE
Il fout l'y retenir.
ODETTE
Pourquoi y
LA H CIME
Pour lo livrer.
Lui?
LA REINE
Cesi un traître
ODETTE
Lui!
LA REINE
Cesi un ennemi du roi.
ODETTE
Un ennemi du roi !
LA REINE
Le sort me l'abandonne Ce proscrit détesté;
Aux Anglais là couronne,
A moi la royauté I
ODETTE
Moi quo je l'abandonne A son bras Irrité !
Quel devoir ron l'ordonne?
L'a-t-il donc moitié?
ENSEMBLE
LA REINE
Le fort me l'abandonne Ce proscrit dct'-sté;
Aux Anglais la couronne,
A moi la royauté!
ODETTE
Eh bien ! je l'abandonne A ce bras irrité;
Traître à la couronno Il l’a trop mérité.
(La relus sort.)
SCENE V
ODETTE, a suie.
Un ennemi du roi I Cbailo, un infime, un traître!
Dois-je lo croire*? O ciel ! lui que j'aimais. Entoure de mystère! hélas! que peut-il ôire?... le le saurai... Mais non, comme ton noble maître, Ualheureur. I si tu me trompais....
Fuis, fuis, je ne veux pas to connaître :
le veux l'oublier... t'oublier pour jamais,
SCENE VI
ODETTE, LE DAUPHIN, tous rhabit d'un écuyer.
le dauphin, à pari.
La voilà seule enfin! Approchons; qu'elle est belte!
Ou ce soir ou jamais.
(Haut.)
Odeito!
ODETTE
Qui m'appelle?
„ , LE DAI'FUIN.
Moi.
ODETTE
C’eit vous, grand Dieu !
le dauphin, fut prenant la main.
, Quel effroi
vous inspire un amant fidèle?
Que pouvez-vous craindre de moi?
odettb, qui s'éloigne , en reliront sa mate, La usez-moi, Charles, laisscz-moi.
DUO
LE DAUPHIN
Gentille Odette, eh quoi I la peur t'agite I D’où vient ce trouble à mon retour?
Que sur lo mien ton cœur tremblant palpite,
Il ue battra plus que d’amour.
ODETTE
Voua causez seul le trouble qui l'agite;
Cecœ.ir maudit voire retour.
Pourquoi faut-il que de crainte il palpite Quand il devnil battre d’amour?
Je vous connais !
LE DAUPHIN
Est-il possible?
ODETTE
C’est donc vrai?-
LE DAUPHIN
Pardonne-moi I
ODETTE
Noa
LE DvUrillN.
A mon repentir sois sensible.
ODETTE
Pour un traître point do par lou.
LE DAUPHIN
Ah! ne reste pas inflexible Et de mes torts reçois l'aveu.
ODETTE
Non.
LE DAUPHIN
Je l’arracherai le pardon que j’implore.
ODETTE
Ahl que n'ai-je en parlant prévenu cet aveu!
Je pourrais vous aimer encore.
LE DAUPHIN
Toi partir?
ODETTE
11 m’attend.
LE DAUPHIN
Qui?
ODHTTS.
Celui dont le vont.
Est un ordre quo je révère.
LE DAUPHIN
Je saurai, quel qu’il soif, lo disputer à lui.
ODETTE
Aurai?
LE DAUPHIN
Au roit
ODETTE
A aa noble misère Je me dévoue, et j'en serai l’appuL
LB DAUPHIN
Ko respect mon amour se change.
Que tes destin* soient accomplis!
Ah ! reste uuro, Od«*ue, et sou l'ang»
De tes rois et de ton pays!
Tour eux c’est on loi qu>* j Vipère.
En l'adorant, je to bénis :
L’ange qui doil sauver le père j « .
Sera respecté par le (ils. r u '
QPF.TTK.
Son fils, que dites-vous ! son fils 1
le dauphin, eu se relevant.
Je le suis.
CI! Mil KS VI.
od*ttb.
Le Dauphin de France !
LE DAlTIlfN.
C’est moi.
ODETTE
Vous, mon maître et soigneur !
Ah I pauvre fille, et dan* mon ignorance J'aimais...
(Elle cache la télé daa« *e* main» peur étouffer «e* aangloU.) LE DAUPHIN.
Ciel!
Non, je n’ai rien dit: oubliez L’n transport douloureux que je n'ai pu contraindre, Le dernier cri du * œur où l'amour doit s’éteindre Vient do s'exhaler J» VOS pieds.
(Ella «‘inclina : on aotand te bruit du car dans la lointain.) ODETTE.
Écoutez... malheureuse! ahl c’est moi qui vous livre.
LE DAUPHIN
A qui donc?
ODETTE
Aux Anglais.
LE DAUPHIN
Que dis-tu?
ODETTE
Les voici !
LE DAUPHIN
Plutôt cesser de vivre Que dans leurs mains tomber ici.
ODETTE
Ne sortez pas.
LE DAUPHIN
La nuit est sombre,
Et ce9 bois pourront mu cacher.
Non, j’entends des chevaux le galop s’approcher;
Et le cor de plus près a retenti dans l’ombre.
le dauphin, s'élançait/ vert la porte.
Je veux. .
Odette, qui se jette au devant de lui.
Si vous sortez, crojez-en ma terreur.
Vous ôtes mort...
le dauphin.
Qu’importe?
ODETTE
Ou captif.
LE DAUPHIN
O fureur!
Quoi ! plus d'espoir 1
ODETTE
lin seul peut-ôtre.
LE DAUPHIN
Lequel?
ODETTE
Oui, par cette fenêtre Qui domine les eaux, vous leur échapperez.
LE DAUPHIN
Mon salut sera ton ouvrage.
ODETTE
Fixez bien cette écharpe où vous vous suspendrez.
LE DAUPHIN
Ne crains rien ; et la barque?
ODETTE
Attend près du rivage.
le dauphin, sur r appui de la fenêtre.
Dieu ! veille sur l’innocence.
Mo seconde providence,
Odette, adieu !
(Il M laisse glisinr.)
ODETTE
Dieu ! dérobe à leur vengeance Du trône la seule espérance.
Mon prince, adieu 1...
I/ondo l'emporte. Adieu!
(A g»noni "t nv« transport de pie.)
Dieu, dérobe b U ur vengeance Du trôna In seule espérance ;
Veillez sur lui, grau i Dieu !
(La p>rte «'ouvre ; Lionel et le» Anglais aa précipitent ur U «èna. — U toile tomba.)
SCE.VE Z
ÏSADE1 LE, BKDFOIVf, Seigneurs anglais et français, IUhbs de la Cour, Chanteurs, Chanteuses, etc.
cnoKun.
Gloire au maître, gloire oux chanteurs!
Ari divin! réleslc harmonie!
A des accords plus enchanteurs Jamais la voix ne s’est unie.
BCDFORT , fl Isabelle.
Daignez vous faire entendre encore.
Chantez la villartclle où votre Alain-Char ti< r Compare l’enfance h l’auroro.
ISABELLE, à Bfdforl.
Vous le voulez? [Bit . } U faut céder encore.
(Isabelle quitte «on fauteuil al vient aur l'avant-sckii*.)
VI LU N ELLE
Quand le soleil Montre en riant Son front vermeil A l'orient.
Les champs , les cieux Lui font accueil,
Et tout joyeux Quittent leur deuil;
Tiède frisson Passe dans l’air;
Chaque buisson Chante son air;
Et jour qui luit Rit sur les fleurt.
Où de la nuit Brillent les pleurs.
La joie ainsi Va triomphant Du noir souci Chez un eufant.
Aube d’été Moins a d'attrait Que sa gaieté Qui reparaît;
Du mal passé Ne se souvient;
Ombre a cessé Et nuit revient;
Comme les fleurs L’en fa ut joyeux Rit, quand les pleur*
Sont dans les yeux.
Nuit charmante, où d'ivresse On change » chaque instant'
Sitôt qu’nn plaisir cesse.
Un autre nous attend.
Qu'une aimable folie S’éveille b ses accords,
F.t que l’heurè s’oublie Dans de si doux transports !
1 Nuit charmant'', où d’ivresse
On change «H chaque instant !
Sitôt qu’un plaisir cesse
CJJAHLhS \|.
Un autre nous attend.
Oui, nous attend.
Au concert succède le bal '
Entre mille beautés choisissez ta plus belle;
Chevalins, rot heureux signal Ouvre aux plaisirs une lice nouvelle.
Nuit charmante où d’ivresse, etc.
Isabelle, bat, à Bedfort.
Milord, lisez cet acte entre nous arrêté.
A votre jeune maître il transmet la couronne Djun fils ingrat, pour lui déshérité.
BKDVORT, bat, à Isabelle.
Mais lo roi, croyez-vous qu’il donne Sb signature?
ISABELLE
On conduira sa main;
11 signera ce soir.
bedfort.
BALLET
(Oa exécute plu«imra den»e« du lrrr.pt. — Le* Uni* porte* do fond »W vreot; un ra»tre de eérémonie* s'avance: la reine «e lève, présente |s main 4 Bedfort, et s’adressant aut seigneura qui t'environnent.)
Milords, messieurs, le banquet nous attend.
CHOEUR
Nuit charmante, où d'ivressn On change b chaque instant!
Sitôt qu’un plaisir ccsso Un autre nous attend.
La gaieté nous appelle A ce banquet royal,
Et nous quittons pour elle Le concert et le bal.
Nuit charmante où d’ivresse, etc. |
(Tons les convive* entrent dans la sallv du bampiet. Les trois portes te referme ni, et le salon de bal real* désert.)
«CSNE n.
CHARLES VI, t'avançant à pat Unit, Ut cheveux et le» rlteme ntt en détordre .
J’ai faim). .. Que font-ils dune? tout le monde m’oublie. Odette aussi 1 D’où vient que le bruit a cessé?
Ils ont craint ma raison ; mais plus je suis sensé,
Plus j’ai pitié de la folie.
J’ai chanté comme eux, j'ai dansé,
(Regardent autour de lui.)
Ici, dau3 ce salon, ici même....
(S'arrêtant devant an portrait.)
Avec elle,
Qui belle et tendre alors...
(Détournant la (Ha tristement ) Elle n'est plus que belle.
Je ris; car, ce soir-là, je me forais un jeu D'intriguer mainte demoiselle Que mon masquo effrayait un peu...
(Afte époiivsntv, «n •‘«■nfujrsnt.)
Au feu ! sauvez le roi I lo roi se meurt; au feu t Un réseau do feu l’environne !
(Il s’arrête.)
Ilien, non, rien! quel danger causo donc votre effroi? Pourquoi ce cri : Saut iz le roi 1 Ici qui donc est roi? personne...
Aujourd'hui ; mais alors... Je cherche et jo ne pub Me rappeler celui qui portail !.i rouronno;
Je l’ai connu pourtant... il sera mort depuis.
FUMIER COUPLET
C’est grand pitié que ce roi, quo leur père,
Leur bien-aimé, soit mort si promptement.
Les malheureux riaient en lo nommant Car sa bonté consolait leur misère.
Ah ! s’il vivait, j'irais dire à co roi :
Je souffre aussi ; prenez pitié de moi.
cuoKut, eu dehort.
Plus Oc haine ! plus de guerre !
Hivaux toujours ami*,
Buvons, buvons h plein Terre Au bonheur dos deux p.iys î
Quel bruit I
(Il sv dirige vrrt ls sslle du banquet.) Mais non, je n’ose : cil-,' est là celte reine,
Son regard tue : un jour quo (lié sur le mien Il me perçait le cœur, je suis mort do ma peine;
Ce roi, c'e'ait moi-mémo, oui, moi, je m’en souvien.
SECOND COUPLET
Quand vous verrez la tombe où je sommeille.
Priez, passants, priez et parlez bas!
On dit toujours : Les morts no souffrent pas.
Je souffre, moi, sitôt qu’un bruit m'éveille.
Vous qui m’aimiez au temps où j’étais roi.
Je souffre encor ; passants, priez pour moi.
(Il lombr assis, ai il ss net 4 pleurer en cachant sa tête dins tes mains.) SCENE III.
CHARLES, ODETTE
Odette, ù part.
L le tant ; oui, demain, nu jnr-lin de mon perc.
Otaries, le dauphin, y sera,
Pour trouver le roi. C’est on moi qu’il espère.
Et moi j’espère en Dieu : Dieu les réunira.
[Aperce vant le roi.)
Ah !... sire!... quels regards! De sa triste démence Est-ce un nouvel a<N h Y Comment l’en préserver?
Par quel secret suspendre sa souffrance?
J'ai besoin qu’il m'entende, ô Dieu! pour le sauver.
Sire, me voyez-vous? Sire, c’est votre Odette;
Parlez-lui.
La tombe est muette.
Les morts ne parlent pas.
Odette, qui t'approche, et place ta main sur le cœur du roi.
Ce cœur bat, il regrette Quelqu’un que vous aimez.
CB ARLES
Moil les morts n'ai ment rien.
ODETTE
El quoi l votre Odetto ellr-môme Qui vous chérit tant, sire... ah! cela n’est pas bien.
Les morts, personne no les aime,
Quelques larmes sur eux! et puis dormez en paix!
Et puis l’oubli.
ODETTE
Quo faire? ô ciel ! avec vous j’espérab Un si beau jour t
ROMANCE
(A Cbarlca.)
Ah! qu'un ciel sans nuage Pour les regards est doux ! cl quelle volupté De rêver suus l’ombrage A l’air pur do la liberté!
L'automne s'envole si vite!
Domain, nous irons, au réveil.
Voir sa dernière marguerite Fleurir sous son dernier soleiL Charles, en touriant.
L’automne s’envole si vite!
Demain, nous irons, au réveil.
Voir sa dernière marguerite Fleurir...
(Rrimbant dan» ri tritlMca.)
Mais pour les morts il n’est fleur ni soleil.
(Il te prorata* marhinalrtnenl.)
ODETTE, à part.
Bien ! rien ! pour l’arracher à ce fatal sommeil!...
(Aperervtnl dêt rartn ttir le guéridon.)
Ces cartes! ô bonheur! image de la guerre...
Ce jm pour lui plaire inventé.
en a nu: s vi.
f/a rendu quelquefois h son ardeur première...
Ah! qu’il réveille encor sa force et sa flerté.
(Elit tJ prendre l«*s ctr»*» et le e.>u»* n qu'elle traîne |u*qu’l ta plaee, au millieu du tkéitru.)
Eh bien, puisque le» morts aux plaisirs sonl rebelles,
Je jouerai seule. [Bis.)
(F.llt a'esaied *ur le e»«ie*in, f«« au public et dit, en jouent arec tes carte*.}
Ogier! Lahire!
iLe roi, qui dtail attis aur le fauteuil, t'approebe r item» ni d‘Od*tfe.) CR fi K LFS.
Mes feauxt mes fidèles!
Ah! quel plaisir do los revoir!
Odette, levant la télé.
Vous ne dormez plus?
Vainement on me raille :
Do vaincre bientôt j'ai l’espoir 1 Odette, te levant.
Eh bien! bataille!
(Enaemblr, cl ao doonaat une poignée de maia.)
CHARLES et ODETTE.
Bataille! bataille I
DUO
ODETTE
A la victoire où nous ronrons Je guide h tiavers la poussiero Des Anglais les noirs escadrons :
Sonnez, clairons !
Moi, les Français, comme aux beaux jours Où île leur sanglante bannière Les couleurs triomphaient toujours.
Battez, tambours! (fin.)
odettb, posant une carte sur la carte.
Ogior !
CHARLES, qui prend.
Judith est la (dus forte.
OMIT
Un dix!
Un as!
ODBTT*.
l'ai du malheur.
Charles, radieux.
Un contre dix, et jo l’emporte t
ODETTE
Le nombre cède k la valeur.
Jette un guerrier dans la carrière.
ODETTE
David t
Il a le sort d’Ogier :
Tris!
oorrr*.
Voire fureur meurtrière Aux miens ne fait aucun quartier.
Il faut qu’en pièces j9 les taille.
ODETTR.
Encore è vous !
CIlARltS.
Toujours h moi !
ODETTE
Cetl vrai : roi coniro roi l Bataille, sire !
Eh bion, bataille !
Voici le plus beau d« m- s jour* :
Eucoro un effort héroïque,
Ils sont écrasé? (tour toujours.
Battez, tambours!
ooette, montrant h dernière carie qui lui relis.
Voici de mes noirs escadrons Contre vous l'espérance unique;
Mai?, un effort, et nous vaincrons.
Sonner, clairons!
{Elle eb«t ss carte.)
A (fine.
J'ai peur!
Odette.
Vous? jamais!
Charles, à voit basse.
De la reine Arginoesl l'image :
Elle combat pour les Anglais.
ODETTE
Eh bien !
Son aipoct mo présette Qu'un malheur va fondre sur moi.
ODCTTI.
• Jouez.
Je n’oae plus.
ODETTE
Courage, courage I
Allons I
Pour vaincre, il mo faudrait un roi ODETTE.
De votre peur l’Anglais se raille.
"Tl aries , lui montrant sa carte qu'il ne voit que par derrière Je crains de regarder ; mais toi,
Regarde.
ODETTE
Charlemagne !
Charles, pn' se. lève triomphant.
A moi !
A moi t j’ai gagné la bataille I A moi ! [Bis.) j’ai vaincu les Anglais! etc.
ENSEMBLE
C'est ain«i que naguère.
Déployant me ban n ère Dans la lice guerrière.
J'illustrai Ida valeur.
Jour d’éternelle gloire T Je veux, en leur mémoire,
Comploter ma victoire:
La revanche au malh< ur.
ODETTR.
Do sa douleur amèro J’ai donc su le distraire;
Qu'une heureuse chimère Trompe encor ion ennui.
Ah! puisse-t-il m’enlendre,
Quand du fll? le plus tendre Je m’eff ree è lui rendre Et l’amour et l’appui 1
SCÈNE V
1SABF.LIK, CU V R LFS, BLDFORT.
MiMUR. au roi.
l’n intérêt puwaul cnmmamlo que le roi Nous enlenJc un instant >euls.
Aht malheur sur moil Ikdfout, bar, à habille.
Notre salut commun veut qu'il signe aujourd'hui :
Ne négligez donc rien.
JSARELLR.
Je vous réponds de lui !
(As roi.)
Dons l’intérêt de votre gloire...
b f. dfoh t, au roi.
Pour l« consacrer à jamais...
BA0I LLE
Il but ici signer la paix.
CHAULES.
J'étais si sûr de la victoire !
HtBFLLB.
J’ai promis a milord quo Votre Majesté C-soir même, à l'instant, signerait ce traité,
Et Vous le signen t.
CHAULES.
Je veux ravoir Odette,
Ma consolation, mon g mon appui !
Je veux... j j voux jouer. D'où viens donc qu'elle a fui T ISABELLE.
C'est b tort que le roi s'inquiète;
Son Odette, on la lui rendra.
(Palpant rsp.drnKRi prit de U table et «'emparant de» cartes.)
Et scs cartes aussi... mais quand il signera.
CBABIKS.
Ne faut-il que mon nom ? Eh bien, sans résistance Je vous le donne ; b t:c trait» ,
Quel qu'il sou, j» souscris d’n vanco;
Tout pour Odette cl pour la liberté!
SCENE VI
Lrs Mêmes, ODETTE, toute la Coob.
(Charité, b qui en a rendu «ri cartes, joue aur ta tabla/ ISABKLLB.
Upiii. niM.iour», Il pai. ! ce «nm J jour vous I'mhixo :
Le roi, que désormais deux peuples vont bénir,
Vient de donner sa signaturo A l’acte qui doit le» unir.
Est-il possible ?
ISABELLE
Ecoulez tous.
le ctioeüu.
Silence f brofort, lisant.
• Est à jamais déchu des <n oiis de «a naissance,
» Charle, autrefois Dauphin, contre nous révolté,
• Et ie jeune Lancasire ont par nous adopté... »
ODETTE, à part.
O del t
■EDFOBT.
* Pour successeur, pour fils, pour roi do France. »
le ciioF.ra.
Paix durable! sainte ail once!
BEDFORT et IS ABF I LE, at€C joie.
Dé hérité !
chaules , fut cien/ <f arranger le jeu et le présente en rtant à Odette.
Jo coupe... è toi!
odxt f t, avec désespoir, en laissant tomber les cartes.
Déshérité 1
SCENE Z
LE DAUPHIN, omis à une table.
choeur u'bildiakts, hors de la scène, dans la maison de Baymond.
Chantons, verre eu main.
Chantons, camarades,
B .vonsnu Daophin *
Portons- lui nos rasades Quand gronde la tempête, l u éi l»ir de plaisir,
C’OSI presque t»n<- corquêlo Qu’on 11e peut nous ravir.
Chantons, verre en main; etc.
LB DaT-FIIIÎI.
Les joyeux écoliers!... Point mi combien d'entre eux Tomberont avant l'âge, abat ms par la guerre,
^an» que leur mèro en deuil vienne fouler la terre Où d»rmi« iii leur? restes généreux...
four ffèinl,,. IJf'na! ils mi ont nue; l.a mienne aux oppresse»! s n i mes droits et mon sang, Mais un être adoie qui protège l'absent,
Odette auprès du roi veille s .r ma fortune;
Conduit par elle il va venir.
Au-df vant de se* pas en espoir Jo m'élance, i t sens mon front d avance Se courber sous ses bras eyés pour me bénir.
scène zz
LE RAl’PHIN, R AYVIONU, us Êtrauer».
Raymond, à un étudiant.
On peut compter sur toi?... Mets ton nom là, mon brave. (Il la fait •ignar.)
TOU» LES eilDMXTS.
Vive te parti du Dauphin !
LE DAUPHIN
Plutôt mourir que d’êire esclave I
UN étudiant, désignant U Dauphin.
Le camarade en est?
RAYMOND
Vrai Dieu ! dès l’origine 11 en était, et j’imagine Qu’il en sera jusqu'à la fln.
tous lbs étudiants.
Allons, bois avec nous h la France, au Dauphin.
Marcel, à Raymond.
Chantez-nous cette chanson française ;
Raymond , vous nous connaissez tous.
RAYMOND
Va donc pour la chanson française.
Au refrain, je compte sur vous.
LE CHOEUR
Oui, chantez et comptez sur nous. (Bit.)
SCENE III
Les Mêmes . excepté LF. DAUPHIN, CHAULES VI, ODETTE, Bourgeois, Peuple.
(La roi arrive, appuyé sur le bras d’Odette; det bourgeois l'environnant; il est précédé par de» jeune» fille» qui jettent des Heurs aur aon passage tout le monde a’inclino.) ,
CHOEUR
Grand Dieu, qui rends à la nature Scs fleurs, ses fruits cl sa verduro,
Quo ta bonté.
Sur ce front pâle do ïoiilfrance,
Fasse refleurir l'espérance Et 1a sauté!
Grand merci, mes enfants 1 Odette, chez le pauvre il me fallait tenir Pour rjn’on eût de moi souvenir.
Où suis-je ici?
ODETTE
Chez mon père.
Il s’appelle?
ODP.TIB.
Raymond.
Charles, çu» cherche dans ta mémoire.
Raymond!...
Hier, il fut nommé par le meilleur des maîtres,
A Saint-Denis, gardien de ces caveaux Où dorment les rois vos ancôtres,
Il veillera sur leurs tombeaux.
Charles, arec tristesse.
Et sur le mien aussi.
ODETTE
Vous régnez.
Qu’il y veille
Ju souffre, hélas! «ilôt qu’un bruit m’eveille;
Tu leur diras, en gardant ton vieux roi,
Do parler bas, cl de prier pour moi !
j5a létr retombe »or ta poitrine, « i i| rr«t« «beordé dtni une uélaacolia profonde. O Jette fait <igno «ut bourgrvi» et au peuple de reapeeter U rêverie du roi et de •« retirer.)
cuouuii, à cuir basse.
Grand Dieu, qui rends à la nature iv-s fl"urs ses fruits et sa verdure,
Quo (a lm n té,
Fur co front pâle <Jo souffrance,
Fasse refleurir l'espeianco Kl la saiüc
Odette, bas à Raymond, pendant qu iis te retirent .
% Qu’il vienne!
RAYMOND
Que peut sa prêsenco Sur ce fantôme inanimé?
ODITIB.
Laissons fairo le ciel... le ciel !
(Rtyraoad tort.)
SCÈNE IV
GH ARLES, ODETTE, puis LE DAt PHI. N TRIO.
Odette, en montrant U Dauphin. •
l‘u infortuné, qu'à vingt ans Poursuit une injuste colère.
Tend vers vous scs bras suppliants;
Prenez pitié de sa misère.
LR IHlPHtN.
Courbé devant vos cheveux blancs,
C'est un fiis qui, dans sa misère,
Tend vers vous «es bras suppliants}
Me reconnaissez -vous, mon père?
Jo suis roi, j'ai des cheveux blancs ;
Il a raison de me nommer son père :
Tous les Français sont mes enfants.
ODETTE, OU rot.
Pour lui ravir son héritage,
Par son pore on l’a fait bannir.
Une marâtre eut ce courage.
Et le ciel larde à l’cn punir.
Lui, n'ôcoutant quo sa noble iv?» i - >se f Disait encore, injustement flétri :
Paix et bonheur è la vieilles»..»
De mon père qui m’a bauu:.
Il le sait et vous abandonna !
Ah t le ciel vengeur...
LE DAUPHIN
Arrêtez !
On le trompe, ot je lui pardonne.
C/est bien... Oui, votre âme est noble ot bonne.
Son cœur vous reviendra, car vous le méritez.
LE DAUPHIN
C’est mon devoir do le défendre ;
J’y vais courir ; mais, si je iü* urs.
Puis-je espérer que sur ina cendre II vienne un jour verser de* pleurs?
llélas ! du moins, dans ma misère,
Que par vus mains je sois beui,
Je croirai l’être par mon pèrp,
Et j'oublierai qu’il m’a banni.
(L« Daupbin saisit U main du roi, qu’il b»i»e avec transport.) CHARLES.
Où suis-je?... doux baiser t... il me fait tressaillir;
Et mon âme se renouvelle.
CHARLES Vf.
Odette, tjm patM les bras du rot autour di cou du princ
Ah ! regard * bieu !
Cil» K LES.
Au nd«... jo mo rappelle,.
J'avais un fil* que j'ai perdu...
(Ecartant If-. chcvtux «lu Dauphin.)
Ces (rails étaient les si ns.
% OKETTK.
, Oui, les siens.
Dieu, si e’était fa voix!
Qu'il me parle.
LR IMI'PIII*.
Mon pèrel CUARLi ?.
Mon père I
TU
cittntRs.
Quel jour nouveau m'éclaire!
Une main tutélaire M'arrache mon bandeau.
O réveil plein do charmes!
Je renais sous le? larmes,
Et sors de mon tombeau.
ENSEMBLE
IR DAUMII*.
De vos yeux qu'ollç éclairo lino main lu tel j in.
Déchire 1* bandeau.
0 réveil plein de cliaimes!
Mon père, fous mes larmes,
Et sorti du lombniu.
ODUU.
De vos yeux quVlle éclaire Une main luiéloire Déchire le bandes n.
0 réveil plein de charmes!
Renaissant sous nos larmes Vous soriez du tombeau.
SCENE V
! RS Mfcws, RAYMOND.
{•)n foi™ 1 un appel d>> irorapattoe.)
CU ARLES
Quel est cc bruit T
RAYMOND
On Tient de la part de la reine.
cii muta.
Que vcut-dlle donc?
RlTN'ND.
_. Qn’è l'instant,
5jrc, a 1 hoM Sainl-l'.i 1 IM lin vous ramène, Iuur la féio qui vu-if aitou J,
CIFiHt.ES.
Une félo! aujourd'hui! je no puis le comprendre. CA V ATI NE.
RAYMOND
Fête maudilo, et qui fura léfiandre Des pleur* de rage à oe.x qui la verront !
J n roi do Franc o, au palais va *• rendre
Le prin e anglais, vol e couronne au front;
Sur l* degroi», vous 1" recevrai, sire,
En 1 «-iiibra* >am, aux y <.nx du peuple entior,
El votre voix don s'étaver pour dire *
Respect è lui, il est mon héritier.
FÔtO maudite, et qui fera répandra Des pleur* de rage à ceux qui la verront!
Fête exécrable I Sort misérable!
Tout nous acraWo !
cbari.es, te jetant dans le * bras Ju Dauphin. Mon héritier, c'est loi, Charles, mon OU.
0DK1TI.
Silence l
LH DAl PHiM.
Do leur triomphe ni'sager Il faut supporter nnsob nce.
Pourquoi Y
IR DAUPHIN
Pour vaincre et vous venger.
tocs TROIS,
Oui, oui, pour rom venger {
Pli 1ER U.
ENSEMBLE
Dieu puissant, fuv<>ii*e Notre ïniiiie • nu «prise,
Inspire- nous, et brise Eps 1ère du prisonnier ;
Si la Frani'i* r est chère.
Aux enfant' rends leur père,
Et que d 1 • ur misère Ce jour soit lu donner.
LE IMIÎPHJC1,
Au pied des mm> j’arrive.
Et trois fois sur la rive.
Du cor la voix plaintive Jusqu’à vous ret mit.
odrttb.
Un chevalier fld' lo
i Qui veille cette nuit,
Ouvrira !o touroll'.
Quand «ounera minuit.
lut*.
Quand sonncia minuit.
RAYMOND
D’une course rapide.
Vers Danois je vou* guide,
Son armée intropido Eiilin vous voit unis.
CUARLK4, LR DA l PU IN et ODtttTK OVtC HAYMOKC.
D u no course rapide,
Vers Dunois il nous guide, eic.
QUATUOR
France, arme-loi tout entière Sous la noble bannière Qui nous voit t émirs.
Malheur n l'Anglvitrre!
Jetons lo cri de guerre :
Mouljoic et saint Denis!
Dieu puissant, favorite Notre sainte entreprise,
Inspire-nous ol brise lx.5 (ers du primmiii r.
! (L* roi. appuyé sur tr bra d'OJfltiî. *n | ,v**f le Daipl-iu fl Raym nJ.
— l.lian j'ti.» nt A ritf, — If il. être ifjiréfiUc I* vi ui Pari», i‘r| lirrf i |i r un Hill ni soleil d'auUuim ■. — On T<>il, sur un dr* l'Itùt.l
Saint- NM , sul«ur tapi 1 w déroute I* vtem Pari*. — Djiia b lu ntnin, o« •]*r;«it U Nuitlr.)
sa&’int vi
Peuple, Soi. dits anglais; sur les marche» de V hôtel Saint- Paul, iMBEl.l.r. CHAULES VI, oDhTTl ; Il WMOND, ù c*ti de letlrade r oyale.
Cil VIT Dt 1» tTI.R,
Vivo le roi ! Noël 1 Ter.) Vive le roi!
(Le e -rl^f ij' : firfèili* Ibdfort nraim nr. i te d<plûv<-r su fond dans tout i «•*« afpnffil. — L- jeanf Lnnr*a«lr. et lt?di'«it faialsseul A obérai, pré* cé‘é» d? le.ir* | aj"i fi do Irmi 6 u«ei* }
FINALE
bedport, montant les degrés de r estrade royaie, présente à Chartes le jcHne Laneatlre.
Vous avez sur son front placé co diadème.
cuahlk*.
Moi! moi!
bedfort.
Donnez-lui le baiser de paix Ceat l’héritier préféré par vous-mftme ,
Il doit régner un jour...
ciiarles» hors ds fut.
Jamais !
Ma couronne en votre puissance L.
Mon pied plutôt l’écrasera I ENSEMBLE.
choeur no rtmiL Ah! vive le roi! vive la France!
Vive Charte ! au roi la puissance.
C’est h lui d’imposer sa loi.
Noël I Noël I vive le roi t
CHARLES, à Isabelle.
Tout doit fléchir sous ma puissance :
Superbe» tremblez d"vant moi!
Seul encor je commando en France.
Et seul en France je suis roi.
ENSEMBLE
Isabelle, à Charles Vous insultez è leur puissance En pensant ne braver quo moi ;
Vous avez cru sauver la France»
Que vous perdez avec son roi.
ODETTE
Qu'a-t il? Contre leur vengeanoe Il n’a plus d’autre appui que moi;
Mais je veuz mourir pour la France,
Ou sauver la France et son roi.
BEDFORT et LES ANGLAIS.
Vengeance ! on nous trompait, vengeance I De nous ils recevront la loi ;
Voici pour nous lu roi de France;
Us n’auront jamais d’autre roi.
EDITE DO CHOEUR, LE PEUPLE
Réveille-toi, France opprimée»
On le crut morte et lu donnai* ;
Un jour voit mourir une armée Mais un pouplo ne meurt jamais. (Ai*.)
Jet ms un ch de délivrance»
F.t la victoire y répondra.
Guerre aux tyrans! jamais en France»
Jamais l'Anglais ne n gnera.
(La te précipit* pria «te Charte*. — Sot un «8®* do Bndfort , la» aotdâia anglau te forment en bataille; îta aba i na e nt Iran piqua*, cl a'élnnerat pour repoutaer le peuple.)
ACTE IV
(La chambre è coucher il r*Q
BOEME X.
UDETIE, mit.
Sou* leur sceptre de fer ils ont tout comprimé »
Leurs armes ont fait fuir un peuple désarmé Dont lo sang coulait sans défense.
* Dans ce palais, où veille le soupçon,
* N’as-lu, roi prisonnier, recouvré la raison
* Que pour mieux sentir ta souffrance?
* Non, ton fils va venir. Dieu lui garde un sauveur.
* Tout est prêt; contre toi leurs fureurs seront vaines
* Tant que d’un saint amour pourra battre mon coeur, •Tant qu'un reste do sang coulera dans mes veines.
Mais, hélas ! quo m’ont révélé,
Celle nuit, mes songes funèbres?
• Lm ver* marquda d’us aUdriiqu* *onl supprimé* à la npriHBUW>
F.t quo m’a dit, dans les ténèbres,
L i voix sainte qui m’a parlé ? (Ai*.)
(I lie *e (> urbe connue »i elle entendait U parole de Dieu, #t lait oar « tomber b genoax.)
* Humble flUo des champs, enfin pour toi commence
» L'œuvre qu'uuo aut'C Accomplira;
■ Sauve-le, cet amant, qui de l’indifférence
r A l’oubli pour toi passora. (Bis.)
» Celto destinée est la tienne :
» Mourir après l’avoir sauvé. (Bit.) b Mourir! mourir!
■ Sans laisser une tombe où ton nom soit gravé,
» Sans laisser un seul cœur qui (ta loi se souvienne, b
(S« relevant avec exaltation.)
Eh bien t mon père, adieu !...
Viens, pénètre mon Ame,
Fou divin, sainlc flamme :
J’ontends la voix de Dieu, (tfts.)
Du moins cette espérance Ne me trahira pas :
Pour lui mou cœur s’élance Au-devant du trépas. (Æts.)
Oui! oui ! mon père, adieu;
J'entends la voix de Dieu !
(Ella sort.)
SCENE XI
CHARLES, ISABELLE et BEDFORT.
bsdfort, arec colère .
Au roi je demande raison Del’ouirage public dont j’ai subi 1a honte.
Du eang de nies sujets, qu’on tépand en mou nom,
A Bvd fort je demande compte.
ISABELLE
Milord exécutait l’ordre par vous signé.
ch An les, à Isabelle.
Si vous me disiez vrai, je serais trop coupable.
Isabelle, fui présentant un papier.
Lisez donc.
ciurlbs, après y avoir jeté les yeux.
Malheureux ! votre haine i ni plaça bio Dans mes douleurs ne m’a rien épargné.
(Il bréle le papier k la tUmra" 4 a la lampe.) ISABELLE, OU VOS.
Que faites-vous ? •
Mon devoir.
BEDPORT.
Sire !...
Charles, rarritant du geste.
N’avancez pas !...
„ Isabelle, allant au roi.
Quel délire!
En poussant la France aux combats,
Votre raison, l’avez-vous, sire?
cuarles, i> plaçant entre Isabelle e( Bedfort.
Ma raison, je ne l’avais pas(...
Quand jadis, vous croyant sincèro,
Bedfort, je vous tendis les bras ;
( A Itabelle.)
Quand je vous crus, à tons, des entrailles de mère. Ma raison, je ne l’avais pas.
Je n’étais roi ni père, et je suis l’un et l’autre :
(A Bedfort.) ( A laoMte. )
Se maudis votre nom, et je maudis le vôtre ;
(Odette parait et écoula.)
Je n’attends plus de toi, traître, que trahison;
Toi, marâtre, à mes yeux tu n’es que sa complice; J’appelle sur vous deux l’éternelle justice;
Vous voyez que j’ai um raison.
ISABELLE, à part.
Tu la perdras bientôt.
(A Odette.)
Succombant è sa violence,
I e roi va reposer, épuisé de souffrance;
Dans une heure, chez moi, je vous attends.
ODETTE
J’irai!
Isabelle, bas, à Bedfort.
Rassurez-vous; dans peu tout sora réparé.
(Elle tort promptement è droit*; Bedfort la mit.)
SCÙNS XXX.
CUARLES, ODE I TE.
Non fl Ut trifand viandfa-t-i» P
ODETTE
Quuvez-vousfail?
CHAULES.
Parle- moi de mon Ait.
Qu’importe?
ODETTE
11 viendra, mais plus tard.
l'aspire au moment du départi L’espoir dans ses bras me transporte l
ODETTE
Ah ! calmez celte ardeur d’un imprudent courage; Vous allez, cette nuit, rejoindre nos drapeaux :
A la fatigue du voyage Préparez-vous par le repos.
Tu le veux?...
Avec la doure chansonnette Qu’il aime tout,
Berce, berce, gentille Odette, Ton vieil enfant.
Avec la douce chansonnette, Berce, berce, gentille Odette, Ton vieil on Tant. (Bu.)
{ B va «VUodra tur ton lit da rapo» oi
BALLADE
OdsU-
rattoayagM.)
ruNiftft confiât.
Chaque soir, Jeanne sur la plage Donnait rendez-vous au beau pago Qu’elle adorait;
En l'attendant, Jeanne la bionus Mêlait sa voix au bruit de l'onde Et marmurait :
« Viens me rejoindre sur la rive,
» Si du rendez-vous où j’arrive » Tu te souviens. »
Et dans la nuit, l’écho fidèle,
Qui semblait l’appeler comme elle,
Disait : Viens , viens !
Charles, comme en rivant.
Avec la douce chansonnette Qu'il aime tant,
Berce encore, gentille Odette,
Ton vieil enfant.
Avec la douce chansonnette, berce encore, gentille Odette,
Ton vieil enfant. (Bit.)
ODETTE
DEUXIÈME COUPLET
Mais bientôt, Jeanne sur la plage Attendit en vain le beau page Qu’elle adorait.
Au bord des flots, Jeanne la blondo Mêlait ses larmes à leur onde.
Et murmurait :
a No viens pins, toi qui m’as trahie;
• Ne viens plus, de ta perfidio » Je me souviens. »
Au fond du cœur que disait-elle?
Je ne sais ; mais 1 écho fidèle Disait : Viens 1 viens !
(Apte • être ueerte que le roi dort, elle s'approche encore du lit, prend le flambeau qui eet sur U Ubte et tort .ur U pointe du pied.)
SCÈNE XV
Jmm* L'HOMME DF LA FORÊT D MANS, JEAN-SANS-PEuR, LOUIS D ORLE4NS, CLISSON. Charles, qui se soulève doucement pour voir si Odette est parti Qu ai-jo entendu?... Quels lugubres murmures/.,.
Mes sens m avaient trompé... Non, des gémissements Se mêlent par moments Au bruit sinistre des armures.
O funèbres lueurs! quo vois-je ù leur clarté?.,. D’effrayantes figures Se meuvent dans l'obscurité 1
CE OKU n DES SFKCTEF.S, derrière le rideau.
1 retable, la tombe s’ouvro I
ta mort qu’ello découvre A les regards en soit;
Et les pâles fantômes Désertent ses royaumes Pour t'annoncer ton sort.
Charles, fui s’est élancé de soit li ! .
Où suis je?
l’homme de la roiiftî du mass, s'a tançant tout à coup r ers fui. Ose un inslant’mo regarder en face,
Eli bicnl eh bien ! mo reconnais- lu, roi?
CHARLFS.
Non, non, va-t’en... va ... ton aspect me glace.
L'ilOMUK DK LA l'oFlÈT.
De la forêt du Mans le souviens- tu, dis-moi?
Hfcbien! oh bien! me nconnais-tii, roi?
Oui ! oui ! c’est toi !
C’est bien toi... Que ma tête alors était brûlante!
Kilo brûle...
L'HOMME DK LA FORÊT
J’ai dit que le fer, le poison,
Sèmorait sur tes pas !o deuil et l’épouvante.
Dis-moi, dis-moi,
Me rooonnais-tu, roi?
Fuis, spectre!
l’homme dp. la forêt.
J’ai dit vrai.
Charles, avec ét parement.
Ma raison ! ma raison !
l'hûhuc de la forêt, ni on front les trois fantômes, sur la trappe venant du dessous.
Regarde!... regarde, c’est Clisson,
Qui tend vers toi sa insin sangl mie.
Louis ton oncle, et Jean-Sans-Peur.
CHAULES.
Mes cheveux sur mon front so dressent do terreur I
LES TROIS FANTOMES
Nous tombâmes tous trois, etc.
l’iIOMMB DE LA FORÊT.
Ils tombèrent tous trois, etc.
; (Un dp* panneaux de U boiserie du fond i glissé sur lui-mAcuf et laissa voit de* spectre* éclairés par une lumière fantastique)
Mais jo vois le perfide,
H rient pour m'immoler:
Frappez le parricide!
Tout son sang doit couler. {Bis.)
ENSEMBLE
Frappez! (Bis.) Oui, frappez le perfldo Qui voudrait m’immoler :
La mort au parricide !
Tout son sang {Bis) doit coûte
LFS SFKCTtirS.
Oui, punis lo perfide Qui voudrait t’immoler.
La mort nu parricide.
Tout son sang (Bis) doit couler !
ENSEMBLE et CHOEUR FINAL.
Vois! la terre s’ontr’ouvro,
La mort qu'elle découvre,
A tes regards en son.
Et les pâles fantômes Désertent leurs royaumes Pour t’annoncer ton suri.
Vois! eic.
CIHIW.RV
Grâ e !
t.iioruii.
Le* pâle? ianiAmes désertent leurs rnvnumes, Pour l'annoncer ion >ori.
ACTE V
Ca frite «g '(«te « bord de la Seiiif.— Üe* faut *«*nt ollunri*.— Il fait nuit. SC3ÏÏE K.
Dl’NOlS, TANGUY, RL H\TL, pu* LAIHRK tt SAIN TRAILLKS; des Chevalier* ef de* Hommes d'armes forment différent» groupes; Us un* marchent, les autres se tiennent debout ou astis autour des feux.
CR soldat, à Gonlran.
Allons, pour «ibrég'-r l**s en uis de l'attente,
St le général le permet.
Une chanson, Contran.
Contran.
Allons! volontiers; je suis prêt.
(A camarades qui tVnioun ni.)
A minait,
Le seigneur de Ni «elle Me mit en sentinelle,
El s'en alla sans bruit Souper avec la belle Qui in’atb'ndait chez elle,
A minuit
LBChOBl'R.
A minuit?
CONTRAN.
A minait.
Si la belle Est sans foi.
Sentinelle,
Garde à toi !
L ra rondes de NUIT, dont les cris se répondent et te perdent dans le lointain.
Sentinelle,
G-irdo H toi !
Garde h toi!
CONTRAN.
A minuit.
Fut-elle ou non (Mêle?
Demandez à lu belle ;
Quant ii moi, chaquo nuit,
Le seigneur de Nivelle Me mit eu sentinelle,
A minuit.
LB CIlOEt h.
A minuit?
comrin
A minuit.
Si la belle Est sans foi,
Sentinelle,
Garde h toi!
LIS RONDES DK NUT
SeetMi Ile,
Garde à toi Garde h toi S
TANGUY DL'CUATEI. . tr D\MÙ:
N'ni-j- rim entendu/
i Ni, vmx, en dehors de la seine.
Qui vive?
»:nk Atii; voix, de même.
LMiirc!
i. vin he. à Danois.
Avant le jour j’arrive.
ut.'Nois, lui serrant la main.
En cïi' valier HJèl" au reodez-vous.
yAtilHR, montrant eeux qui l'accompagnent.
I lu tves tr ns m’ont suivi, les autres dans la plaine
A démit nt lu signal.
UNE AUTRE VOIX
Sainlraillesl
Sainte villes, en présentant A Danois et à Tanguy Duchâltl les bourgeois et les étudiants qui le entrent.
Non pas seul. De Paris ces « niants généreux,
Pétt'riaui leurs murailles,
Ont rejoint dans la nui» mes escadrons r.ombroux Pour tenter avec moi le hasard des batailles,
DONOIS.
Quo nos rangB s’ouvrent donc pour eux.
Tanguy dochatrl.
Viens, commande, 0 mon roi! que ne peut celle armée, Parta présence auguste à combattre animée?
(Tirant ion épfe.)
ENSEMBLE
Sur ce fer, devant Dieu nous jurons pâtre affranchis du joug d'un rrmltre I Il lie faut que du cœur pour l ètre. ( Bis. )
Vainque urs ou morts, nous le serons.
Vainqueurs ou morts, nous le jurons!
Devant Dieu ( Bis. ) nous jurons D’éire affranchis du joug d’un maître.
Nous lu jurons I
TANOmr nCCHATBL.
Quel bruit ? est-ce une erreur?
( Faisant quelques pa* wn le fond./
Non, dans la nuit profonde Je vois par intervalle, îi la lueur d ra ? feux,
Une barque glisser sur l’onde.
Elle aborde. O bonheur! coures au devant doux.
R AV BOND
Dans sa démence
Otarie est retombé pour jamais,
TANOUT DI CHAT1L.
Et le Dauphin?
RAYMOND
Prisonnier des Anglais.
TOUS LFS CHBVALISBS.
Prisonnier!
Raymond.
Dans les fers il attend si sentence ; A Saint-Denis, demain, l'arrêt s<*ra porté;
On y train-* le roi, pour que sa voix proclame Que son fils par le ciel du trône est rejeté;
Pour qu'à Bedfort il donne* Ion flamme Avec la royauté.
LR nlHCUR.
O noble France!
Plu» d'étendard pour te guider !
PI :s do chef pour te rom mander 1
Plus d’cspéranco !
ouetlk, fut te lève et t'avance urs les chevaliers. Il en est un' cnoor, Diou m'inspire : courez
CHARLES Vf.
fa
Ver» le paTvis oh la sainte b.mnière Flotte sur la poussière
Di s héros que vous révérez.
Mon père est lo gtrdien do ces demeures sombres Où tant de morts fameux «ont venus sVngloutir;
Kilos peuvent ea her des vivau's dans leurs ombre»
F.t h vietoiro en pout sortir. [Bit.)
LU CHEVALIERS tt LE CHOEUR.
Qui, dan* un tel danger,
Sur la foi d’une femme,
Oserait s’engager ï
Une femme? Non, non I CAVATINE.
O n’est point une faible femmo Qui peut vous gti'deraux combats;
Non, ehevnhors, d’une sainte flamme,
Dieu lui-mâmo embiaso son Ame,
Et lo ciol armera son bras. {Bu.)
Quand, victime de son courage,
Aux yeux de l’Anglais qui l’outrage,
Votre maître dan* l’esclavage.
Va trouver la honte et la mort,
Vous pourriez balancer en-’ore? (Æia.)
(Tou* le* chevalier* tirent leur épée.)
Non, non, ce n’est point une faible femme Qui peut vous guider aux combats;
Non, chovaliers, d’une sainte flamme Dieu lui-même embrase son Ame,
Et le ciel armera son bras.
Chevaliers, aux combats! [Bit.)
(Tou* le* ebovalirrs, l'épée h 1* main, «orient * >r te* pi* d'O ietl*. — L* ihéétrr dbaa^< '( représente l'intérieur de l'église Saint- Déni*. — Le* trophée*. Ie« b**nière* de U croisade, le» drapeaui ennemi* prit dan* les differente* guerre» do 1* Franco, ami* suspendu* au* piliers qui *outiennent la voûie — Au milieu d« U «site, un portique élevé de quelques ■arches et au ha* Je* marches, de chaque côté, le* ravcaai de Saiat» ! Denis: çh et (h sur le devant du théétre, plusieurs tombeau*.— La longue soit* de ce* monument* va se perdre jusqu'au fond <1e l'édifie*. — L'oriflamme est placée sous le portique, au milieu du théâtre.)
B GERE DI.
CHARLES, LE DAUPHIN, B DFORT, Chevalier» et Soldat» ANGLAIS, Peuple- CHARLES.
Meurtrier, renonce à tes droits.
LE DAUPHIN
Sire, jo ne le puis, par respect pour vous-méme.
CH4RLRS, à Beifort.
Prends donc cet étendard céleste,
Qui nous fut apporté par l'ange des combats,
Et qu’eu lo déployant Ion bras D<rs<>n parti rebelle extermine lo reste.
Peuple, ton roi lo veut !
ODETTE, s'élançant tout à coup à la tête des chevalier» qui eiflreni par 1er deux portes du fond.
Roi, Dieu ne le veut pas.
SCENE IV
Les 0DE1TE, TANGUY DltHATEL, DUNOIS,
L\ III il IC , SAINTR AILLES , RAYMOND, Chevaliers, IIOIEM D'AHMES.
.Odettf franchit le* degrés do porliqun pour s'emparer do l'orillninine ol Ji. parait un inom'rl enveloppé* par un grou;* do «uld*ts; In peupl* effraya remle ; iirilfoil et I t Anglais, l'épée à la main, se «ont retires sur un do* cité» de la scène.)
r.tNOL Y DCCHATRI. , DUNOI3 , LAII1RE , SA1NTRAILI.K3, TOUS LES CUKVaUCM et l-R milPLE.
Non ! non ! Dieu ne le veut pas 1 Sans défense, en nos main*, c'est le ciel qui vous livre; RcnduE-vous ou cessez de vivre.
BEDfORT et LES ANGLAIS.
Jamais 1
LES CHEVALIERS FRANÇAIS Cf LE PEUPLE.
Mourez doue! (Bu .)
Arrêtez !
Point de sang dans ces murs par la mort habites :
Le ciel s’uuvro pour moi...
(Dao« ce moment la clarté devient ptua vive, et le salai! semble briller d'ea* splendeur nouvelle.)
Quelle sainte lumière bril e,
O mon fils! sur ton front couronné!...
V'otro vieux roi se meurt...
Vive le roi !
tocs, excepté i.es akol.ua.
Vive l« rot !
lf da cru tx.
Moh père !
TOUS
Vivo lo roi 1
(On eut nd le canon retentir dans le lointain.)
CH Ut! RS.
Lo canon retentit : à Cliarlu! il est donné,
I.’hcurenx signal de ta gloire prochaine I LE DAUPHIN
Paris se lève, enfin !
•EOPORT, au Dauphin.
On combat dans U plaine!
ï y cours et Je t’attends.
(Il sort avec ses chevalier* et ses aoldsta.)
LE dai r h i rv.
Tu m’y retrouvera».
Urt triomphe t’appelle au sortir de mes bras :
Oui, mon fils, tu dois vaincre. Qu’A mon heure dernière, l'n sarment solennel *<• mêle au bruit de guerre,
Et la victoire y répondra.
Guerre aux tyrans ! jamais en France,
Jamais l’Anglais ne régnera. (Bit.)
:hokiu crxêral des chevaliers et w peuple, gu» prêtent serment au Dauphin.
Guerre aux tyrans! jamais en France,
Jamais l’Anglais ne régnera.
FAI
MM. CORMON st E. GRANGÉ
REPRÉSENTÉ DOUE LA PIKJIIÉRB FOIS, A PARIS, SUR LÉ TlfÊATRK DES VARIÉTÉS, LÉ 13 MARS 18B8.
tinTiiiiiTit n ■■ LA nicii
GAILLARD MM.Leclébe. i VICTOIRE, bonne ehei Gaillard. . .
POMPÉE, cuirassier Cubibtiam. V ALA
PERRUCHON, paysan Ratsabd. Quatre témoins, «es de la koci.
MULOT, garçon d'écurie Deliébe. 1
La scène est dans un lilUfre entre Orléans el Plthitiers.
— Droit* A* r*fr«*ooUlM«, d* rofrodoriiw «4 ét Iroduction rrtrrW*. —
M^Scdeeideb.
Nfllv.
Le théâtre représente one salle commune dans la maison de Gaillard outrant sur la place du sillage. — Entrée au fond, deux portes A droite, une A gauche, au trois.cme plan ; à droite, une petite fontaine de faïence accrochée au mnr; A gauche, un buffet, a» pfR* micr plan; à rûté du buffet, un petit miroir pendu; une table, sur lu disant, A e.sorhe ; sur le buffel : papier, plnrocs cl encrier. Sur la tahle : trois dindons, dont deux plumés; au fond, A gauche, un fouet accroché.
SCÈNE PREMIÈRE
MULOT, p.:« GAILLARD.
MUI.OT, «al, ■ni» prît* de U liL-le cl plununt un dindon.
Crisli!.. je crois qu’il sera dur celui-là!... Ah! Dieu! il me tarvlc que cetl* noce soyt finile. Depuis ci: matin je n’arrête ims. Cest comme le bourgeois, M. Gaillard, il a l’air d’un ahuri... il va... il vient, répondant & tout le monde: Je marie Victoire. 11 n'a que ce mot-la à la bouche.
CAILLARD, n dehors.
C’est bon... revenex demain... je n’ai pas le tamps de vous écouler... je marie Victoire’
mulot.
La...qu’est-cc que je disais!
CAILLARD, eatnat p»r la fond i droite, ea resta da milia «4 eo bonnet de eoloa.
Parler d'affaires!.. Ah! ben oui! un jour comme celui-ci I... Ah! te v’iâ, Mulot. F.h bien! ça avance-lil?
MULOT
Dame! nol’ maître, vous voyez, j’épluche les dindons.
gaillard.
Mes habits?
MULOT
Sont e troués.
GAILLARD
Le perruquier?
MULOT
II a ben des pratiques aujourd’hui ; mais il m’a dit comme ça de tous dire qu’il ferait son possible pour venir.
JK MA lUt VICTOIRE.
CAILLA 10.
Maintenant que ma bonne ta se marier, ce n'est plus cite qui peut me raser. Ah! ça sera une perte... car elle s’y entendait joliment.
MULOT, M U«»ol. mm dindon k U nuin.
Bah !... Mol' maître, je la rem placerai.
CAILLA RD.
Toi!... tu sais raser?
MULOT. MOfilrtcl km menton.
Regardez-moi ce satin-là.
CAILLA BS.
A propos de ma barbe, as-tu étrillé les chevaux ?
MULOT
Pas encore; j* peux pas tout faire à la fois.
CAILLARO.
Faudra les préparer pour la toiture d'onze heures.
MULOT
Oui, not' maître.
GAILLARD
Ëtfais-les beaux ! Des fleursauxorcillères... c'est un jour de fête, et je veux que tout le monde s'en ressente. Que tout le monde soit paré, heureux... même les bêles. Tu mettras benquéque chose aussi, toi...
MULOT, Boslnnt lc« dindons.
Dites donc, not' maître, en v’ià qui ne T sont guère, foireux.
Ah! dame... c'est leur métier.
MULOT
Air : Jadis et aujourd'hui.
C'est pas trop gai pour le* peut' bile*.
GAILLARD
On les engraisse tout expita;
Et, d'puis T déluge, il n'est pas d’ fêles,
Sans <ju' quéqu' victime en fais* les frais.
Quand les humains se donn'nt des bosses
Toujours par les bét's c'est payé ;
Y a des dindous dans tout's les noces...
. Sans compter quêqu’foia le marié.
ENSEMBLE, gticmtul.
Y a des dindoos dans tout's les noces.
Sans compter quéqu’ fois te marié ?
GAILLARD, nul.
Ah!., ah!., ah!..
MULOT
Mais comme vous v'Ià jovial à c* matin, not’ maître!
GAILLARD
Ma foi, oui, j’ai le cœur à la joie. C’est tout simple, cette petite je l'ai élevée, elle est ici depuis quarante ans... de mère en fille, bien entendu... c’est quasiment l'enfant de la maison.
MULOT
Pardi ! vous l'établissez et vous la dotez.
GAILLARD
Et je la dote! trois mille francs comptant et un petit champ de luzerne... avec ça on ne meurt pas de faim. Ah ! dame... ça fait ben marronner un peu mes héritiers futurs! M'en outils assez dit et écrit à ce sujet! Et mon cousin par-ci, et mon cher oncle par-là !.. et paiati... et patata! mais, bah!., je les laisse crier!
MULOT
Tiens ! vous êtes I’ maître de vot’ bien, pas vrai? c’est comme si qu’il.vous convenait de ni' donner aussi quéqu’ chose...
GAILLARD
Oui, c'est comme s'il me convenait de... (cfc«o;«uu <u u».) Après tout. Victoire ne pouvait pas rester fille toute sa vie... et puis, une jeunesse chez un veuf... bien conservé... çaeommençail à faire jaser... Comme ça, ça coupe court à tout! Aujourd’hui le contrat, et dans deux jours le conjungo. En ma qualité d'adjoint, c’est moi qui la marierai. Je lui ai servi de père... ch ben!., je lui servirai aussi de maire... Eh! eh ! ch! faut ben rire un brin !
SCÈNE II
Lu m£mes, PERRUCHON.
PERRUCHON.
Bonjour, monsieur Gaillard.
GAILLARD
Bonjour, Perruchon ; te v’Ià déjà par ici ?
PEBBiicaon.
Oui, je venais vous demander, en passant, pour quelle heure a signature du contrat.
GAILLARD
Tu le sais bien... c’est pour midi.
PERRUCHON.
Et puis, par la même occasion, dire un p'tit bonjour à mam’sclle Victoire.
MULOT
Mam'selle Victoire î.. elle est aux provisions.
PERRUCHON.
Et fuis, par la même occasion, vous dire que j’ons vu la notaire.
GAILLARD
Eh ben Y j’y ai compté hier soir la dot de ta femme en beaux écus tout neufs. *
PSRRUÇBON .
Oui... oui... j’ savons ça... vous êtes un bon homme tout d’ même, monsieur Gaillard, not’ vrai bienfaiteur. Mais V notaire il dit comme ça qu’il manque encore quéqu’ chose...
GAILLARD
Quoi donc ?
PERRUCHON.
Vous savez ben!., pour vol’ p’tit champ de luzerne... qu’est à côté du carré de pommes de tenre... les titres de propriété qu’il faut passer à mon nom... c’est pas que ça soye une affaire... mais enfin...
GAILLARD, riant.
Ah ! ah ! farceur, c’est pour ça qu* t’ es venu?
PERRUCHON.
Oh!., père Gaillard!., oh! par exemple!
GAILLARD
Ah çàl dis donc, toi, pendant que je te tiens entre quatre x-yeux... i’espére que ce n’est pas seulement pour sa dot que tu épouses Victoire? •
PERRUCHON.
Moi ?.. allons donc !.. c’est pour sa gentillesse, pour ses qualités. L’argent, c’est bon â prendre et j’ n’ rebutons point dessus... mais j’ons on principe : c’est qu’ j'ons pas envie qu’on s’ gausse de moi... comme j’ vois faire de certains maris à qui qu’on rit au nez quand ils passent avec leurs femmes.
MllLOT, a* UtuL
Et il c'en manquont pas dans I* pays.
PERRUCHON.
J’cn veux une sur le compte de qui n’y ait rien à dire.
GAILLARD
Eh bien I mon garçon, lu y as la main. Victoire est la crème des honnêtes filles.
MULOT
Et avenante... et travailleuse...
GAILLAID.
Va... va... tu peux la prendre de confiance, c’est moi qui et le dis.
PERRUCHON.
Et je vous crois, père Gaillard... et la preuve, c’est qoej* Tons préférée à bien d’autres.
Vraiment? t’ étais si couru que ça?
MULOT
ATecc’tc frimousse-là?
PERRUCHON.
Oui, avec c’tc frimousse-là !.. Et, tenez, sans aller plus loin..... & Orléans, oûs que je vas toos les lundis vendre mes herbages... y avait une jeunesse... sur le coup de vingt ans... une parfumiere de son état, qu’était affolée d’ moi et qui me r’luquait... oh !.. mais dru ! Eh ben ! ça n’empéche point que j’y ons préféré miun’sellc Victoire.
GAILLARD
Et t’ as bien fait !
PERRUCHON.
Une femme sur qui qui n’y a rien à dire.
GAILLARD
Et mille écus !
PERRUCHON, cal fini par lt fond • droit» RB obtaUnl.
Que le bonjour voua aoy’ donné,
La bonne mère, %
Car votre fil» vient d» tomber Dans la rivière...
MULOT
Tiens I c’est 1’ futur, (il m ru»M.)
PERRLCRON.
Et un p'tit champ de luzarne !
MULOT
Cré nom !.. c’est ça un parti !
. VICTOIRE, ca debon.
Mulot!.. Mulot!..
GAILLARD, retraita*.
1 Ti«ni ( justement U V’là<
JE MARIE VICTOIRE
MtftOT.
Avec ses provisions.
GAILLARD, à Mulot.
Veux-tO bien courir lui prendre son panier, loi ! (victoire e»tr«
par le fowl a jaucbe, port, ni au i *mrr « un pâtit p*ivu«t dac» un mouchoir. — Mulot lui prend »o« panier qu'il met aor une cAai*e au fond, et elle pua* lun paquet wr U table. 1
SCÈNE III
Us mêmes, VICTOIRE, vicrons.
Air: Grâce- à cet ermite [Dragons de Viuars).
Alt! dons un village,
Quel évi'n’ment qu’un aunage!
Que <|c bruit}.. Oli dirait Qu’il **.«gU U’ la flll' du pitfrt.
Partout des compliments El de* tnbriM'metilf,
Antqnel» de temps n» temps Se mél'nt bien i|itéqu's cancans.
Ru t, le grand jour arme;
Chaque fille allentiie Se pare et s'enjoliva; l.e* apprit* root leur «raui ’
Ou «otcud dèa l‘ malitt Bétonner le crincrin,
Tap'li* qu'eu autre honneur S* rli mfcn’ le vieux sonneur.
Et iliu, dm, dm! \
Il sonne, | (bit.)
Il carillonne ! '
Dm, din, din, dm, dm,
Il soni e! (Uf.1 Din, din, dm, din, din,
Il e.arjiloapi-1
Kl, pour rfoluiufler «on ards«r,
Boit galmeul le quart d'uue tonne A vol* bonbour!
l'EBRITUON, a»ea en>|.re»vca»<'tt.
Alt! mamVllu Victoire, c’est donc pour aujourd'hui le cuii- Irut de nul* ftilicifé !
VICTOIRE
(.‘est bon !.. c'ïsI bon!.. noua parlerons de ra plus lard, (a M uM.) Allons, Mulot, porte ces provisions dons la cuisine, allume du (tu, prépare les ca^eroles et embroche les diudun.s.
V.crtRE, -4 Gaillard
El vous, uot’ iwaitre, avez-vous pris votre café ?
GAILLARD
Ah! bon!., je savais bien qu’il me manquait quéque chose, VICTOIRE.
La!., pour une tnaJbcufeuM; fuis que je m'absente!., attendez, je vas vous le faire réchauffer.
GAILLARD
Mais lion... mai? non,., tu as bien assez de besogne... je m'en |>a^6erai... j’en prendrai deux tasses demain.
VICTOIRE
Ali! mon Dieu ! comment ça murchcra- 1 -il quand je n’j serons
«> tlÿ! Tenez... (unslraitt le P**uc( <|u’ell* 4 cuis »ur 11 talilo. J v’Iij VOt’
j >bol, vot’ cravate que j’ai pris chez l.t Iflauclnssauac. CYst mot qui ferai vot’ rosette... ali ! mais J., je liens à c’ que tou» soyez beau... pour le jour tic mes noces.
gau Lard.
On te Sera, ma tille, et jYiitcnds bien te faire buuumir !
FERRI unis.
Kl moi itou, nmm’sellc Victoire, vous verrez... jons un habit vert pomme et un gilet noise l <•..
VICTOIRE
C’est bon... c’est bon. . nous |»arlerons deçà plus tard.
FERRr ■« MON, à part, et
Encore plus lard ! « Ile ne fut pas .tient ion à moi du lotit.
Vicioi i E, *ice rmljjimi.
Dites donc, not’ maître... j’aurais une chose à vous demander...
GAILLARD
A moi?., parle, mon enTaiil.
* VICTOIRE
‘est que j’ai peur... qu’ ça vous offeos*,
GAI l.t ABU, llruil «a tabatière.
Qu’esl-cc que c'est donc? To v’Ià toute rouge, tout embarrassée...
PF.tlKLiraOS, A part.
Voudrait-elle y demander le carré de pommes de terre?
G t II 1. 1 IIP, prenant ni* prisa.
I Eh bien?., voyons «lonc ?.. de quui s’agit-il ?
Justement... vous avez le nez dessus.
GAILLARD, Ùoae*.
Commun ?
VICTOIRE
Oui, v’ià longtemps que ça me taquinait de vous voir prendre vot’ prise dans nnc méchante tabatière de deux sous... Un riche malt* de posta, un adjuiul du maire...
GAILLARD
Eh boni., eh ben ! quoi?
VICTOIRE, lui donnant un petit paquet qu>IL tir* de «e poche.
Faut tenir sou rang... et pour lurs. . je voulais vous prier... si celait un effet de vot’ part... de vouloir ben Doeepter...
GAU I ARD, eumul le paquet.
Une tabatière!., en argent !.. Comment, ma pauv 1 tille... tu aurais pris sur tes économies..? (Prcnichso remonte et p*Me il, ilnite d« ••■liant,)
VICTOIRE, attendrie.
Oui... not‘ maître... c’est un p’til souv nir d'amitié... et, au moment de vous quitter... j’avais pensé que vous ne refuserii/z pas ..
GAILLARD
Allou», bon !.. ne vas-tu pas pleurer à présent ?
FERRLTROtr, rafardant la tabatière »»« «u*ic. Supcrdicnne! elle vaut au moins trente francs.
VICTOIRS.
Air : EUa était là, tremblante, émue (Faschoanetie/.
Vous am prit loin A' mon jeune Age,
Que ne «lols-J* pat* a vos bonté* *
Kl, quand j’ v«i* entrer en ménage,
Ccsl encor vous qui me dotes.
Ce |/lit cadeau, modeste emplette,
Ali! c‘«*t bien peu pour tout cela !
Mais un’ servante, une pauv’ fillette Ne peut donner que ce qu'elle a!
GAILLAUD, ou' nul 1a labaüere.
C’est qu'elle y a mis du lab-ic!.. i.Pii.auü Kl u U leu* encore ! puniicaw.
J'espère qu’on a des attentions pour vous!., (a paru) Elle vaut plu» uu treiiUi franu» !
GAILLARD
riaius-toi donc !.. c’csl loi uni va» hérib-rdc tout ça, imbécile ! Hein !.. quel trésor j<- te nullité la ! (il un p»»w vjtiwr* |rr.
•le Prrruchoa.)
FLHbl'CHO*.
C'est vrai I . (a««c p«a«i»a.) Oh! maïu’w llo Victoire! j' vas- l'y être heureux !
VICTOIRE
C’est bon!... c’est bon!., nom parieron- d« ça élus tard !..
FKRIltCllON, à pari.
Toujours plus tard !
Je vas faire uu tour à la cuisine, mettio tout en train, et pu» je songerai à mu belette.
FERnOCIIOH, ptfeMbl s ttê i’<- GiilUrd
Ab! bigie!. Et lu uoutirequi attond... |tour lu p.tit champ de luzerne.
GAILLARD
AU!., ali ! .. tu n oublies rien, toi! Eli ben ! eVsi lion... je r.is te MMllF’ h» pttjmrs... Alloue, passa devant!.. (n.*Mdui m ; uiiai.rra.) C’te bonne Vn toirel.. une taboliare ..et du inlur... à la i rùvc!.. Alt! ma foi! luit pis!., je val y ajouter le carjv de • pomme» de terre.
1‘FRM‘CUOtl, TitcmcDi.
Ali ! beu non !.. monsieur Gaillard!., ah I ben nou !.. c'est de trop!., c’est dcshéU-e*!..
GAILLARD
J’ te dis que je 1* frai, comme J’ ui'appi lle Ciiitird de mou i noui d* lanulle!..
rtURtfCMON.
Mais vous allez à la rulneri*?..
GAILLARP.
Que qu' (R f fait?.. iLc pjuaMhl.) Va doue! Il I«n avec rerrueb-o par la première perte do droite.)
JE MARIE VICTOIRE
SCÈNE IV
VICTOIRE, pmi» POMPÉE.
VICTOIRE. regardant wrtir C*iltarii.
Qoc brave homme !.. Eh ben ! c’est égal l'idée que je vus tue marier, changer de condition... et quitter un si bon maître, nui me laissait faire toutes mes volontés... ça m' fait un drôle d'effet... Ah bah!., ce poivre iVrruclion n’est pas bien malin, bien spirituel... je tiendrai la maison!., (an* »n par u d«t>*ié»e ferie <1< drvitt.)
POMPEE, «n dation.
Allez!., allez!., ne vous dérangez pas. Je connais les êtres I
,li eetre par U foad, i gioclve.}
POMPV.t.
Cousine, en fuît de bamboches, je tous assure...
VICTOIRE
Oui... oui... on a eu du vos nouvelles... et l’on suit ce qu'un sait... il parait que ça marchait bien.
P01IP LE. etnbtrraMé.
Dame!... cousine... je ne dis pas... que de temps h autre.... avec les camarades... pour arroser mes galons .. vous voyez... je suis maréchal des logis... (a pan.) Qui diable a pu lui dire?...
VICTOIRE
Et puis, à Pithiviers, on prétend que les femmes sont trèsjolies...
POMPÉE
Oh!., comme ailleurs. .
Air de Toinette et «on carabinier.
Am Jeiu de Mar* et de Cythère,
S’il s'agit de vaincre on de plaire,
Nul n’ègato les euiraiiicr»; *
Les cœur* plus froids que tes glaciers Sont domptés par les cuirassiers !
Par les cui, par les ras, par le* lier*,
Par lea charmes des cuirassiers!
Du brillant jardin des troopleis Les cuirassiers sont les rosier*!
Malgré qu'il* portent de* boU's fortes.
Leurs manièr’* sont toujours accorlqa :
La grée*, voilé leur élément!
Comme ils s'erprimeot gentiment!
Ou dirait qu’ils ont de l’aimant.
Enfin, sans compliment.
Il n’est rien d’ plus charmant Dessous le firmament !
Aui jeux de Mars et de Gytbère, etc.
VICTOIRE, resiruU par U deuiièmo porte, a droite.
Qu’csl-ce qui chante donc là?
POMPÉE, l'apercevant.
Victoire!..
Mon cousin Pompée!.. Comment! vous v'iâici?..
poupée.
Présenta l’appel!.. J’arrive de Pithiviers. J’ai dit adieu au régiment, bonsoir au poulet d’Inde, et je m’offre à vos regards avec toute ma fortune : rien dans les mains, rien dans les poches... (noatraut Ma |aiee».) nu peu d'argent sur les manches, une faim d’enfer, une soif analogue et un coeur brûlant comme,, la saison!.... Vous n’aunex pas un petit verre de quéqu' chose à rat* donner ?
VICTOIRE, allant prendre daa* te tiuffrt une bouteille et «a verra qu'elle met sur 1a tabla, pendant que Pompée «’attied.
Mats si... comment donc!.. Ah! ben, qui est-ce qui sc serait attendu!., ce bravrccou'in!.. (sue lui vcm «a »«rr« d« ris.) Ah çà ! mais... qu’esl-ce que vous venez faire au pays?
POMPÉE, apréi avoir bu.
Je viens me Hier... m’établir...
VICTOIRE, riant.
Avec votre fortune?
POMPÉE
Naturellement. puisque j'ai mon congé... Enfin, cousine, je viens vous épouser ! (u *# lova.)
VICTOIRE
M'cpouser ? (a pwt.) U tombe bien !
POMPÉE
Est-cc que cc n'élait pas convenu entre nous avant mon dé- i !>art pour le service? N'avais-jc pas promis de revenir constant, ! fidèle, et vous de m’attendre de la mémo an même?
VICTOIRE, partant à droite.
Certainement... je ne dis pas...
POUPÉE
Eh ben! alors... (il va » la table, m vena du Via «t boit.)
VICTOIRE, à part.
C'est vrai... je suis bien un peu dans mon tort., preuvonslui qu'il est dans le sien...
POMPEE, revenant i Victoire.
Eh bien ?.. vous ne répondez pas?
victoire.
Ecoutez donc, cousin, y a deux ans do tout ça, et pendant votre séjour au régiment vous ne vous êtes pas ruiné pour moi en timbres de poste. (Pompée *e *mtu u tête.) Pat un souvenir, pas une pauvre petite lettre.
POMPLE.
Ah! . dame... on a si peu de temps à soi, le service. . l’excr- 1 cire...
VICTOIRE
Oui, l’exercice... et les bamboche*.. . (a pan.) Il doit en avoir fait. '
VICTOIRE
Le cuirassier u’a pas le cœur cuirassé on a des amou-
rettes... (a pan.] Il doit en avoir eu.
POUPÉE
Ah ? pour ce qui est de ça... cousine... je voua jure...
VICTOIRE, memeal.
Ne jurez pas... je sais tout.
POMPÉE, mierdit.
Ali !
VICTOIRE, à part.
Parait qu'il en avait.
POMPÉE, b part.
Faut croire qu’on aura publié ma biographie...
victoire.
Une pareille conduite m’a révoltée!..
POMPEE
Cousine... voyons... je l’avoue... le militaire est quelquefois susceptible de tomber dans les pièges tendus à son uniforme.... enfin, enfin... je suis dans mon tort.
vicroiae.
Pardi ne ! je le sais bien !
POMPÉE
Mais ce n’est pas une raison pour oublier ce que vous m’aviez promis.
VICTOIIE-
Promis !.. promis!.. D’abord je ne m’étais pas engagée tant que ça.
POMPÉE
Cest véridique; mais, au moins, vous m’aviez fait espérer...
VICTOIRE, avac autorité.
Assez!., vous devriez rougir!
POMPÉE, iorIibI loi prenJre la laille. et l’eoiLrauer,
Ah! Victoire!., ma chère petite Victoire...
VICTOIRE, U repouuant.
Je vous prie d’imposer silence à vos mains... vous vous êtes conduit comme un rion-du.lout,.. et, dans ma colère, apprenez que je me suis vengée.
POMPÉE
Vengée?., et comment?
VICTOIBK, faliaot U ro.érence.
Mademoiselle Victoire Grivel a l’honneur de vous faire part de son mariage avec M. Jean-Baptiste Perruchon.
POUPÉE
Mariée!., vous êtes mariée?..
VICTOIRE
Pas encore tout à fait ; mais ça ne tardera pas!..
POMPÉE
Ah! mille escadrons!... en v'ià un boulet de quarante-huit'
VICTOIRE, i part.
Allons!., il a pris la chose mieux que je ne pensais.
SCÈNE V
Les mêmes, PERRl'CHON, p*. GAILLARD.
I KRKI'CUON, mirant oar la première perte de droite, k la cantonade.
Oui, père Gaillaro, je vas y courir!., (voywt Pompée.) Tiens ! un militaire!
VICTOIRE, k Pompée, monlraol Perrachon-
Mon cousin, permettez que je vous présente mon futur.
POMPÉE
C’est cY oiseau-là !
PERRUCROS, i part.
Un COtlsin !.. IU*«, à Gaillard qui entre par la première porte de droite.)
Dites donc, père Gaillard, vous ne m'aviez pas dit qu'elle avait un cousin.
GAILLARD
Qui, un cousin? où ça, un couain? (Apemraui Pompfe.) Tiens... c’est imt* cuirassier... '(Aiiui a toi.) Bonjour, garçon.
POMPÉE
Serviteur, monsieur Gaillard.
JE MARIE VICTOIRE
GAILLARD
Tu arrive* joliment à point!.. Je marie Victoire.
POMPÉE
Ah!., c'est vous qui ?..
Oui... c'est monsieur Gaill >rd qui a fait not' mariage... PKRRtlCDON.
Kt qui fournit U d«»i.
roarit.
La dot !.. y a un' dot !.. ( a part ) Je suis furieux !
GAILLARD
Tu seras de la noce.
PCRRLCHON, bat. à Caillant prit dt qui U apaaaé.
Gomment, vous l'invitez?
COLLARD, haut.
Certainement que je l'invita !.. Un cousin... un militaire !.. Il lions chantera des couplets, il fera Muter U mariée.'.. Eh! eh ! ch ! . ça égayera I»; repas!
PKHRITHOS, fc p*rt. apr*« a»«ir rrwooM •» paaià à gatrtH.
Que le diable l'emporte !
VICTOIRE, ptManl pré* 4« Po*»pA*.
Ainsi, voilà qui est convenu, cousin, vous êtes Hps nôtres... et tâchez d'être gentil, d’ëlre aimable... j’y compte d’abord, uns quoi je vous renie !
PORPÉF, dioitmiUct ion d4pU.
Soyez tranquille, cousine, du moment qu’il s’agit de votre Lonhcur... de celui de monsieur Perruchon... (u tut knw la «ai» «igoortuMiacat.) on sera aimable!
PF.RRlCHOM, à part p>*«»l prêt de Victoire.
VU» un cousin qui n’usera pas ma vaisselle...
VICTOli*.
Air : A bien prendre la via.
Dépéebou», I heure praw.
GAILLARD
Les Wmom» vout venir.
PERRI’CROK.
Quel Jour (mur ma tendresse !
rua»!,» pin.
Je m* daif' de f obscurcir.
E MK MB L E.
GAILLARD
Dépériront, l’inrure presM,
Les témoins vont venir.
Quel jour pow leur Lndrene!
Coures voua embcll rl
PMROCHKR CT VICTOIRR.
D*pr<-ti •'!«. l'heure prrtM,
Les léow.it.» «oui venir. ,
Qu.l jour pour not' l> ndresae!
Couru»» nciii» embellir.’ pourri, » |«rt.
Oublier mi promi sse!
A ce point n e trahir !
Ce beau jour de tendresse.
Je prétends l’obscurcir!
{pfrruehM sort par le (oint, à dr-.iie ; Victoire par ta deutiéine perle de droite. — Gaillard a ircuropague Pernirbue jutqu'eu tond.)
POMPÉE, GAILLARD
POMPÉE, t part.
Plus souvent que je vas me laisser couper l'herbe sous le pied !
GAILLARD, redc*cnrlitT»l.
Et cet animal de barbier qui me laisso en plan !.. Je n’en finirai pas aujourd’hui.
POMPÉE
Itah I il n’y a rien qui presse.
COLLABO.
Mais si, au contraire... puisqu’on va venir signet- le contrat.
POMPÉS
Oh! oh!., le contrat!., il n’est pus près d'être signé, le contrat!
GAILLARD
Kt qui donc l’en empiV-luml ?
PO U PI. h , té nsoutraul.
Ce petit-là!..
GAILLARD
Toi!.. i«li !.. par exemple, eu v’Ià une lionn*.: !.. et (lequel droit ?
iONPtr..
Du droit que de loute éternité k» cousins ont eu sur les cou-
sines... Et vous, uui êtes un bon enfant, vous ne voudrez pas me ravir le cœur et la dot de Victoire.
GVILLAUD.
Ah çà! tu es fou!., c’est le soleil qui t'aura ta|ié sur la télé.
POUPÉE
Du tout !.. j’aime Victoire... il me la faut, je la veux !.. Victoire!.. on je boulovcr.'C tout dans la commune.
GAILLARD
Oui- (la ?.. Eh bien! lu vas commencer par me tourner les talons et vivement... et si tu t’avises de troubler la noce, je te ferai danser sans violon... au violon, moi!., ah!,.
POMPÉE
C'est vol* dernier mot ?
CAIIURO»
J'ai dit !
POMPÉE
Eh brn ! si dans un quart d'heure vous n'avez pas rompu ce mariage, je fend* le marié en deux, et je vous cou peles oreilles en quant-, moi!., ah!
GAILLARD
Comment!., comment!., tu me coupes les oreilles!..
POMPÉE
J'ai dit! au revoir!., {CfcoauaL)
VIA les ml, v’IA le* r«, v'h la* lier*!
VU le dernier mol de* auras* ïan ! -
(il wrl p*r le (ntl » fiiieki.)
SCÊNK VII.
GAILLARD, pnît MULOT, pui« ATALA.
GAILLARD
Eb ben ! il est joli l’ dernier mot des cnira**iers!.. a-t-oo jamais vu un enragé pareil!., c'est qu il le ferait comme il le dit!
MULOT , enir»nl per U fond A drolle.
Not* maître... v'Ià le chemin de fer qui arrive.
GAILLARD
Eh ben ! mets les cheiaui à h voiture, imbécile !
R CLOT
Oui, nol' maître !.. (il «on par l« fond. A droite.) . **
GAILLARD, alUn» prendre mit U Imite un eerrior r* on* freille de papier,
Jt* vas faire la feuille du conducteur. — Satané cousin., qui tombe là comme un trouble* fele... Victoire ne m’avait jamais parle de rot atnour-lù !.. Me couper les oreilles!... ah !.. mais!» je pn vi mirai la gendarmerie. (u »’«ui*d p*t« de la ubia h sera. —
lirai* de rui* eu (l*hun.^
MULOT, reparaiiMKl par le fond, è droilr, A Alala qui le «uit.
Mais puisque je vous dis «pi on est en train d’a.telcr!
ATALA, toMqoMMnt.
Le* voyageurs nu sont pas faits pour attendre.
MULOT
Mais puisqu’on marie la bonne ! fit aort par u feod. » droit*.)
ATALA enlraiH.
Eh! qu’csl-ce que ça me fait à moi? (a g*uumI.) Monsieur, il est onze heures, pourquoi votre guunluirde n' est-ci le pas prèle? Gaillard, «iwqué.
Pourquoi... pourquoi!.. on vient de vous te dire : parce que je marie ma bonne...
ATALA
Kn voilà une raison ! sont-ils l'êtes avec leur lionne !
GAILLARD
Ah! mais, permettez, Madame...
ATAU.
Mademoiselle, s’il vous plaît.
GAILLARD
Soit •
ATALA
Mademoiselle A ta la, fabricant*; de rois et cravates à Orléans, à l'enseigne de la Vestale... en face la caserne... c'est moi qui fournis la garnison,
GAILLARD
(U ne me regarde pas...
ATALA
Je suis très-pressée.
Et moi aussi Et quand on est à la fois entrepreneur de diligence* et adjoint de sa commune... vous comprenez...
ATALA
Adjoint !.. Vous êtes adjoint ?
gaillard.
J'ai cet honneur.
ATALA
Ça tomlic à merveille. Ecoutez-niui, père l.iffltle.
JK MARIE VICTOIRE.
GUatk», M tcraul.
Comment Laffitte? Je me nomnirGuilteinl.
ATALA. x
Lafl. te, Gaillard... c’est la mémo chose.
GAILLARD
Mai» non !.. Gaillard.
ATALA
Ah ! vous m’ennuyez !
CAtLURD. à part
Est-elle malhonnête !
ATAI.A.
Apprenez, mon cher, que je me rend» à Pithivicrs pour trouver et confondre un homme brun, qui s’est conduit à mon endroit comme un savoyard.
gaillard, A iui.m*m#.
Je vous demande quel intérêt ça peut m’inspirer? (n « rawtrf
M K rrmrt A écrire.)
ATvLA.
Or, comme il peut y avoir querelle, lutte, sévices, je tiens à établir d'-s antécédents. Vous ét s officier civil, vous allez recevoir ma déposition. (tlla ta «Wchor uut thalM *u toad.)
OAILLASD.
Mais, Madame...
ATALA
Mademoiselle !
GAILLARD
Soit ! je n’ai pas le temps d’ccnolcr vos sornettes.
ATALA, »*«H»jraat pré* de Gaillard.
Monsieur, je sirs née de parents pauvre*, mais d’une probité... sur laquelle je n’ai point à m’expliquer.
GAILI ARH, A pari, aies inp&iiotM.
Est-elle assommante !
atJLla.
Par égard pour votre état fiévreux, je passerai rapidement sur le* premières années du ma vie.
Merci !
ATALA
J’étais encore en nourrice...
GAILLARD, perdant pailfnca fl m larani.
Àh!
ATALA, te tuant ■••*!.
Eh bien, non !.. j’arrive au fait qui me préoccupe.
GAILLARD, A part.
Cesl encore heureux I
ATALA
Il s'agit d’un militaire, un monstre, fort beau garçon du reste, qui, l’hiver dernier, fréquentait mon établissement... Il me promit le mariage... Simple comme ou l’est a mon âge... et dans nos états, i i crus à si s serments I mais tes garnisons ne sont pas éternelles... et un jour...
GAILLARD
Mais on m’attend, Seigneur Dieu! on m'attend!., (il ra po«r rmwitlrr.)
ATALA, l’arritant par le bra*.
Mais voilà l'infamie! il m’avait dit en partant qu'il allait à Carcassonne. J cens lettre sur lettre, point de réponse; déliée, inquiète, je m'informe; le brigand m’avait fait une craque... Il était à Pilbiviers!
GAILLARD
A Pithivicrs?
ATAU.
Et c’est tel que je me rends, la rage dans le cœur, pour l’amener doucement à tenir ses promesses... ou, au besoin, pour le cravacher!
Air du Fleuve de la vie.
ï veux savoir si le gueux m'immole,
Si son efflur, dont il me jurait De me g.odt-r le monopole, fini autre l’exploite eu secret.
J' veux savoir, pour soriir de peine,
S’il tient le* serments qn’ll m’a faits...
Enfin *i P chevalier français N’est point une rengaine!
GAILLARD
Voyons!., est-ce tout?
ATAl.v .
Vous trouvez qu’il n’y en a pas assez?
GAILLARD
Si fait!.. (Apreiwi.) Mulot!., eh bien! cette voiture?
ItUlOT, criant du d*hori Il y a un trait de cas?ë.
GAILLARD
Allons, bon !
ATAU.
Je tous rends responsable du retord et des conséquence».
Un peu de patience!., que diable! donnez-nous te; temps, (n
remet la ch»i«« *u fvud.)
ATALA
Soit! levons accorde cinq minutes. Et, eu attendant... je vais me faire un bouquet dans votre jardin. Ou csl-il, votre jar- • dm? (Otifrul la porte de gauche ) Ah ! par là.
GAILLARD
Pardon !..
ATAU.
Tiens!., vous avez des bigarreaux! je vas en manger.
GAILLARD
Non! non!., ils sont vendus !
ATAU.
Ça ne fait rien... ne vous déranges pas, père Laffitte, (eu* tort
par la p'irte de gauche.)
GAILLARD, erlnl.
Gaillard! (a iui-m*at.) C'est une toquée!
SCÈNE VIII
GAILLARD , PERRUCHON , entrent d'an air Mwieu per le fbad é
droite.
GAILLARD
El nia toilette qui n’est pas commencée ! Cette satanée femme
avec ses histoires !.. (S'arrêtant daiaal p-rruehou et le r«f*r»i*nt.j Eh !
mais... qui lle mine refrognée!.. Qu'ed-ce que tu as dune ?
HJI R ieauft.
J olis, monsieur Gaillard... j’ons... que j’ons réfléchi.
GAILLARD
Réfléchi!., à quoi?
TERRI' UH ON.
D’abord, ce beau cousin..
GAILLARD
Quel courin 1 celui de V.ctoire? . Je viens de le flanquer à la porte ! D’ailleurs, elle ne pense pas à lui, nigaud, pui-quo c'est toi qu'elle é|tuusc.
ff.RRL'CDON.
J’ savons bien... et je passerions encore là-dessus; mais...
CAILURD.
Mais quoi encore, voyons ? •» •
FKRRlCRON.
Tout à l’heure, chez le perruquier, oùs que jetions entré pour me fuire harbifte-r, ui sortant du cabaret... y avait des amis, des camarades...
GAILLARD
Parbleu! e’est le rendez- vous de tous leR flâneurs du pays.
Il ferait mieux de venir me raser, e’t animal-là, au lieu de bavarder !..
rMRrcaOK.
On causait de mon mariage... de vous... de mam’selle Victoire...
Eh bien ?
PKRRL'CHON.
Eh lien, on disait des choses...
GAILLARD
Des propos de mauvaises langues, des cancans !..
TkRRt.'CIION, «<■ mont tut.
Avec tout ça, j' trouvons ben étonnant que vous lui donniez une dote à c’te jeunesse.
GAILLARD
Ab t bon! ne vas-tti pas te figurer...
PERHUCIION.
Car enfin ce n’est ni vol’ fille, ni vol* nièce.
GAILLARD, t«M bonhomie.
C’est ma bonne.
PBftROCnOS.
Justement! ça n’est point l’u.-age de doter les domestiques... Faut donc qu’y ait queuque* raisons là-dessous.
GAILLARD
Soyez donc généreux !
PF.HRt'CIION.
Et, ma foi, je n’ me soucions point d'ètre la dope de tous ces micmacs, (u wwiu.)
GAILLARD, i part, |*isaut « druitf.
En voilà bien d’une autre!., on l’aura grisé!
TÉMOINS
VICTOIRE, ti*lr*ul par la dcuilAn* perle de droite.
La!., me v’ià requinquée.
JE MARIE VICTOIRE
KRBtGIION» A P*rt,
Mam'sellc Victoire’.. tenons ferme!..
VICTOIRE, à Gaillard.
Eh bien ! vous restez lit à liât aider !.. et puis vous ne serez pas prêts quand le notaire arrivera.
GAILLARD
Le notaire!.. Ah ! bien oui !.. il s'agit bien du notaire! VICTOIRE.
. Comment?
GAILLARD
Croirais-tu que cet imbécile de Perruehon fait tuai u tenant des difficultés?
Des difficultés?
GAILURD.
Il hésite à se marier.
VICTOIRE
Vraiment?
ruRimx.
Du tout !.. je n'hésitons point... je refusons.
victoire.
Vous refusez?
gaillard.
Par exemple, c'cst un peu fort !
VICTOIRE
Et pourquoi?., sous quel pré leste?
PERRl'CHON.
Je veux une femme sur le compte de qui n'y ait rien à dire.
VICTOIRE
Et qu'avez- vous donc à dire sur le mien, je vous prie?
GAILLARD
Des bêtises!., des caquets qui n’ont pas le sens commun.
VICTOIRE
Des caquets?
PL R lit' < HON.
Enfin, j’ons changé d’idée... voilà.
VICTOIRE
Eh ! allez donc vous promener ! (eii« remnut*.)
GAILLARD, A IVirutboo. qui t'approche il* lai.
Eh! oui, va*t‘en «u diable!., car tu m'impatientes à la fin.
VICTOIRE, rtilMcndint A jauctu.
Je ne tenais pas déjà tant à vous, moi.
GAILLARD
Non, certes !..
VICTOIRE
Et je n’aurai pas de peine à trouver mieux.
GAILLARD
Parbleu !
VtCTOIRB.
Plus d'esprit, d'amabilité.
péri ica on.
Et moi, plus d'innocence.
VICTOIRE
Insolent !.. (eiw lui d«M ou fouuiH.)
PERRccnon.
Un soufflet !..
GAILLARD
C’est bien fait !.. ça t’apprendra!., ah! tu te dédis!,, ah ! tu fais le manant avec elle ! (u lai donne «n «ap «u pied.)
PERRl'CHON, partant i droite.
Ah çà! mais, à la fin!..
■CLOT, accuuraul du fond i droite.
Not* maître?.. n«>t’ maître?..
GAILLABD.
Eh bienl quoi?., que veux-tu?
mulot.
V’Ià les témoins qui arrivent.
KMCCHOR.
Les témoins! , Tiens! (u lut doua* uocoapd» pied.)
MULOT
Ah!.- crisli !.. (il va tombe* .. droite **r un* chute qui u hrite. — ‘jtt l**noie» estrent par le fuad A droite el r’arrêleril étoaaée.)
GAILLARD, furieux.
Et il détériore mon mobilier !
ENSEMBLE
Air de Catherin e et Autterlitz.
Un tel débat.
Un (cl dégât!
An moment du contrat.
Faire uii pareil éclat!
Hors d’ici, brigand, scélérat!
Ah! c’cst affrenv !
C’eut scandaleux!
D' IC» pïu| l,» odieux,
Ab! je suis fitricui!
Sors de ce» lieux ! (Ma.)
VICTOIRE
Co Ici débat!
Un tel éclat !
Au moment du contrat!
Vraiment, nl-te udi plat !
VojCi, vnjcxquel scélérat !
Ab! c'cst affreux!
C'est scandaleux t Vous m’êtes odieux,
Monsiie, gare a vos yeux!
Quiliez ces lieux! (lir.)
RSRRCCROM.
Aprè» e* débat,
Après c't éclat.
Entre nous plus d' contrat!
Ici, quoi! l'on me bat!
C'e»t vraiment un atsawtnal!
Alt! e*eit affreux!
C’est scandaleux!
Ce sonfflel odieux,
Mam’veir, brise nos noeuds...
Et J’ qiiitl’ ces beux! (bfo.)
MULOT RT LR CUCMCR.
Pourquoi e't éclat?
Pourquoi c’ sabbat Au roomeut du contrat?
Et quel nouveau débat Les met ici dans cet étal?
Quel bruit affreux,
Lorsque tous deux lb devraient être heureux ,
Vient, bêlas! à | J y eux Troubler ces lleut! (bis.)
(Csillird prtud au tond as fouet, dont il menât* Peerueboa, qui re Mute per le f n: i , A droite.)
SCÈNE X
GAILLARD. VICTOIRE, MULOT, les témoins, pub POMPEE.
GAILLARD, remettant «Ht fouet es place.
Eh bien! c'est gentil!
VICTOIRE
V‘|j mon mariage flambé.
Ml LOT, ■ pan.
Et les trois dindons qui Dont au feu!., j'allons debroclur. («
sort per la deuxième porte A droite.)
GAILLARD, iTtujul à gauche.
Le gueux ! le brigand !... nous planter là au dernier moment!
victoire.
Quand notre monde est invité!
GAILLARD
Quand tous les frais sont faits!
victoire.
Moi qui oubliais pour lui d'autres promesse*... moi qui lui sacrifiais mon cousin.
GAILLARD, K letanl.
Tiens! tu m'y fais songer. Il t’aime cc garçon... il me le disait tout à l'heure.
VICTOIRE
Et autrefois je m'étais presque engagée...
GAILURD.
Voilà ton aiïairc!...
Air de l'Écu de six francs.
Dam’ ! j'en convicn»,c'asl un bel homme.
GAILLARD
Tu ne perd» donc pa» à changer.
VICTOIRE
El de» cancan» ça s’nlt, en «otnme,
L' meilleur moyen de me venger...
GAILURD.
Et celui de tout arranger.
VICTOIRE
Que II’ diraient pas jeune» et vieille»
Si je restais sans épouteur?
C* nuriag’-tè (auv'rait mon honneur...
GAILURD, A pu*.
El d' plu», il sauve uv « oreille».
VICTOIRE
Oui, je sauverais mon honneur.
GAILIARD, A port.
Eu mèm’ lemp* que me» deux oreille».
JE MARIE VICTOIRE
F, fuir» et par la fond i caorha.
U noce ou ici?.. Ah! n uis allons voir!
victoire.
C'est lui !
GAILLARD
Eh! arrive donc, beau cuirassier! (chantant.) La victoire est à loi!... l-i victoire est A toi!..
POMPÉE
Hein?., pourquoi me chantez-vous cet air? (Mulot entre p*r u .
deoiièiiie porte de droite.)
GAILLARD
Je te dis qu'elle est à toi, que je te la donne.
POUPÉE
Il se pourrait!. . quelle chance !.. (a p*n.) Il a eu peur.
GAILLARD, aui témoin».
Mes amis!., je vous présente le mari de Victoire.
TOUS
Ah hah!
ca paysan.
Eh tien, alors... vive le marié!
totis.
Vive le marié !
MULOT, A (UH.
Tiens!., on se remarie!., j’allons rembrocher. (a r#**ort par u
drulieene port* d* droit*.)
POMPÉE, A YMoIr*.
Comment, jolie cousine, le cœur, la main, la dot, tout ça va devenir ma propriété? (coiiurd «monte pr*i dn témoin «.)
VICTOIRE
J'espère, Monsieur, que je n’aurai pas à m'en repentir... et ces aveux que vous m’avez faits tantôt...
POMPÉE
Soyez donc calme!.. Une fois enrôlé sou* les drapeaux du conjungo, on se conformera à la discipline.
victoire.
Bien vrai?
POMPÉE
Parole sacrée! (Gaillard r*d*o*f..i à droit*.)
VTCTOIRI.
Air : le Savetier et le Financier (Owuracn).
Vous me jurti amour, constance;
A tout coup de canif..?
roMptr.
Congé défiuitii:
GAILLARD
Tu lui promets obeiiunce..?
POMPER
Ainsi qu'au nenlimml,
Prie au commamlemeut!
VICtOIRE.
C’est qu’il faut que mon époux File, flic, file, file, file, file...
C'est qu’il fsut que mon époux File, file, file, file, filodouv.
TOCS ENSEMBLE.
C’est qu'il faut que »on époux File, file, file, file, file dont.
GAILLARD, |x muI m iiiiRra .
DEUXIÈME COUPLET
Jamais d'orage, de rafale!
POMPEE
Rien de nos bcnrcui jours Ne tronblera le cours.
Moderne Hercule, aux pied» d'Omphale ,
Je f’nouveU'rai le* imrnn I
De ce roi des Meurs.
(il para* prés d* Victoire, pou<té ptr Gaillard.)
VICTOIRE
C’est qu’il faut que mon époux File, Ole, (lie, dits, file, «le...
C'est qu'il faut que mon époux File, file, file, file, file doux.
TOUS ENSEMBLE
C'est qu'il faut que v»n époux File, file, etc.
GAILLARD, reprenant le milieu.
Victoire... conduis les amis dans la grande salle ; verse-leur le xin blanc.
VICTOIRE
Oui, not’ maître.
GAILLARD, h Pompée.
Toi, viens avec moi chez le notaire pour faire changer les noms sur le contrat.
po«ri*.r,
A fond de train, père Gaillard.
VICTOIRE
Et surtout, n'oubliez pas nos ronvcnii •»*.
POMPÉE
Jamais!., au grand jamais!..
TOUS
C’est qu'il faut que { j époux Fil*, fila, file, file, Me, file...
C’est qu’il faut que | | époux
File, file, file, file, file doux!
(L«s témoins sortent ta dansant par la première porta de droite; Cailtard par le tond, t droit*. — Pompée, qni e»l resté la dernier, embrasse Yieloirt. — — Au même inttaat, AUU parait, revenant da jardin, i gauche, et mangeant encore des cernes.)
ATAU.
Ah çà! voyons donc... et celte patacbe ? (voyant Pompée,) Oh !..
POMPÉE, l'apercevant.
Oh!., (il lai tourne le dot brusquement et tort en eooraat par le tond à droite.)
ATALA, VICTOIRE
ATAtA, eooraat et a'arrétenl ta fond.
Mais je ne me trompe pas!
VICTOIRE, A eUe-mésne.
Quel changement !.. si je me serais attendue à ça, ce matin...
ATAI.A, au fend.
Cesl lui, c'est Pompée! (Rrdr*c*»iani.j Tiens!., tiens!., j’effarouche les tourtereaux... on se bécotait ici...
VICTOIRE, qui allait toHir par la première porte de droit* a* rrtouraaat.
Pardinc! ça n'est pas défendu... avec un cousin... un futur...
ATALA
Un futur?... ce militaire est votre futur?
VICTOIRE
Cal M. Gaillard qui a fait ec mariage-là.
ATALA
Lui?., (a part.) Ah! le vieux gueux!
SCÈNE XII
ATALA pei. GAILLARD.
ATALA, seule.
Voilà du nouveau!., s’unir à une autre quand il m’a promis U mairie!.. C’est un peu fort de chicorée!.. Le monstre! c’est donc pour ça qu'il l’est enfui à mon approche... Croyez donc aux serments des hommes casqués!., fiez-vous à la grosse cavalerie!.. Et ce vieux qui SC mêle... (Aperoevant Gaillard qui arrive par le fond i droite.) Bon! le voilà!
GAILLARD, entrant en se frottant l«t mais* et à part»
Tout est arrangé, et maintemnt... (n va po«r sortir par u première porta de droite.)
ATAU.
A nous deux, père Laffitte !
GAILLARD, i part.
Encore cette cravatière ! . (Rem.) La voilure est prête.
ATAU.
Je ne pars pas.
CAILLA RM.
Vous qui paraissiez si pressée...
ATAU.
Je ne le suis plus.
GAILLARD
A votre aise!.. Mais moi, je le suis, et... (il va po«r tonir par la
première port* de droite.)
ATala, la rrtrnant par le pas de aa veste.
l’n instant! nous en avons un rude à dévider ensemble.
GAILURD, à part.
Ah çà! est-ce qu'elle va recommencer?
ATALA
C’est dune vous qui allez sur mes brisées?
GAII.UHD, étonné.
Moi?..
ATALA
Qui détournez les gens de leur devoir?
JR MARIE VICTOIRE.
GAILLARD, » part.
Qu'est-ce qu'elle chante?
ATA U
Oui prétendez nie soulïhr mon amoureux?
GAILLARD, criant.
Quel amoureux?
ATAL».
Celui que je pour-mie pour le forcer à tenir set pnowaei... et dont tous Toutes faite le mari du votre bonne.
CtOUIO.
Le cuirassier?,. Eh quoi! ce serait?..
ATALA
C’est mon traître !
GAILLARD
Qu'est -ce que j'apprends IA !
ATALA
Mais si dans dix minutes i « mariage n’est pas rompu, je vous arrache les jeux.
GAILLARD
Iaîs yeux à présent !
ATALA
Et méflezrvot» de vos aliments...
GOI.LARD.
Comment ! vous seriez capable,..?
AÎAU.
Th; tout, pour me venger. Je suis Corse.
GAILLARD
Corse ?
ATALA
D’Orléans. — La vendette c>t déclarée, garde-toi, je me garde!..
GAILLARD
Elle est enragée !
AT AU
Air : Ainti que t'ouï (HATiifta).
Méfies- vous f (Ms.)
J' vous en précicu*, je ferai d.» l («Mises!
Dm» le courrons D'un c-Tiir jalons.
Je suis de pAtc A rbqfier les assises...
Méfiez-vous !
Je o* »ou* dis qu* çi, méfies-TODS !
(aile Sort par la fond, i dreüe.)
GAILLARD, seul.
Eh bien! c'est le bouquet!., une passion... une intrigue !.. Et le notaire qui est prévenu... Ce mariage que je viens d’annoncer... Il y a de quoi perdre la tête, ma parole d’honneur!..
{Ri(i<tàrn«ll« du choeur *ui«»nl.| Allons, bien ! l^S Voilà lOUs!.. (Les groi d« la noce arment par U tond à droite. Victoire et lu témoin) cuiront jur Il première porte de droite.)
* POMPÉE
Et à cause?
GAILLARD
A cause?., a cause que vous êics un gredin... et je reprends ma parole.
victoire.
Mais qu’a-t-il donc fait ? qu’e-l-il arrivé ?
, GAILLARD
U n’esl pas libre... il a promis à une autre.
VICTOIRE
Ciel de Dieu I (Bile *'*v*icdi droite.)
GAILLARD, paiaam pee» de Victoire.
Une jeunesse d’Orléans, une marchande de cols à qui il en a omté et qui est capable de sc porter à tontes les extrémités. Tu serais exposée... (a part.) Kl moi aussi.
VICTOIRE
Une milre femme! quand tout.*! l’heure encore il me jurait., (se i(uut.) Ah ! c’est indigne ' . c’e-l affreux !
POUPÉE, i Ctillard.
üiisscz-moi vous expliquer...
GAILLARD
Je ne veux rien entendre ! t»»ul est rompu.
POMPÉE
Mais, sacrebleu!..
GAILLARD
Et pas de menaces I.. ou je vous fais empoigner.
VICTOIRE
Deux mariages manqués!., devant tout lu monde! quelle bonté!., quelle humiliation !
POSpRt, paiaant pria de Tidoirt.
Ma cousine !
VICTOIRE
Lai-SCZ-nioi I (Elle lui d*ua* ua loutDct.)
GAILLARD
Attrape !
POUPÉE, furie».
Ali ! je gifnerai quelqu'un, c'est -l'ir !
MULOT} awouraut du Cad A droit*.
Voilà le notaire!
GAILLARD
Va-t’en au diable !
MULOT, i P«Mpé*.
Hein !.. comment !.. cst-ce que...? . „
POMPÉS
Tiens ! (U lui donne un coup Je pied.)
MULOT
Ah !.. (il t« buter contre une cbaiia A gauebe, et tombe un elle.) GAILLARO
Encore une I . tout le mobilier y passera!
POMPÉE, i part.
Tâchons d’apaiser Atala. (U tort vWcacsi per le fond 4 droite.)
ENSEMBLE
SCÈNE XIII
CRflKUR.
Air : Tambour ballant.
GAILLARD, VICTOIRE, les gens de la noce, les témoins, ,.uii POMPÉE, et inieilc MULOT.
CMJEOR.
Air «lu Moulin du Tilleul».
En avant.
Gainent!
Par contrat de mariage,
Qu'iei Ion s'engage !
Allons, signons ,
Et paraphons!
VICTOIRE
Mais où donc est passé mon cousin?
TOUS, criant.
Eh! le futur!., le futur!..
POMPÉE, entrant par le fend à droite.
Présent !
GAILLARD, à part.
C'est lui !..
VICTOIRE
Ab ! enfin!., c’est heureux !
pompée, à pen.
Atala a filé. (H»m.) Eh bien! voyons, tout est-il prêt? Signons-nous? où qu’est la plume?
Gaillard, b pen.
Quelle audace?.. (Haut.) On ne signa plu», Monsieur *
TOUS
Comment ?
Grand Dieu, quel esclandre!
Quel évènement! m
Qui puuvail s’attendra A ce changement ?
GAILLARD
Grand Dieu, quel esdaodra!
Quel événement!
Pouvais-je m’aliendre A tout ce tourment?
(Les pu» de U noce Mrtcal per le lu«d, A drvties v «cuire tombe sur use chaise, i droite.)
GAILLARD, MULOT, VICTOIRE
GAILLARD
Ouf!., j'en ferai une maladie !
MULOT, regardas! Victoire.
Ah ! mou Dieu !.. la mariée qui est èvanwiie!.. (il va à elle.)
GAILLARD. 4
line manquait plus que ça!.. Vite... tape-lui dans la main— je vas couper son lacet.
VICTOIRE, ie relevant.
I^i'sez-moi aussi ! vous. C’est vous «pii êtes cause de tout !
GAILLARD
Ah! bien!., ça va être ma (utile maintenant! -
VICTOIRE
Certainement ! E'd-ce que je pensais à nie marier !.. Pourquoi que vous nt’avez mis toutes ces idées-là en tète!.. Quand
JR MA 1U K VICTOIRE.
i*o a chez soi une honnête fille qui lait bit n son «Unir*-, on la garde... mu ne clterchc pas à s’eu débarrasser.
GAILLARD
Son «lél»aiTftS*er!.. mais je ue voulais que ton bonliciir. VICTOIRE.
Ah ! oui, il est joli mon bonlieur ! me v'Ià compromise, perdue de réputation !.. et ça, grâce u voua !..
GAILLARD
Oh! c'est trop fort !
VICTOIRE
Mais je ne supporterai pas davantage toutes ces avauirs. Je qoilictai celle maison, je quitterai le pavs.
OtlUJW.
Hein! . comment !.. Tu voudrai*.,.?
VICTOIRE
Je veux que vou* me fassiez mon compte... et moi je vais
faire mon paquet. (Elle mrl par U deuxieme porte de droite.)
ML’LOT, GAIU.ARD
GAILLARD, rt(.' riant Victoire.
Victoire!., «-coûte dune!.. Victoire!.. (s'arrêtant.) Ah ! tant pis'., aptes tout, quelle parte! qu’elle sYn aille! (lipuae*
puebe.)
MULOT
lie toute façon, not' maître, il aurait ben fallu vous passer d'elle.
GAILLARD, rrpiotnt X droit*.
Si elle croît que je vais me dé*oler. non... non!., pas Ri bêle!.. et puisqu il j a un repus... nous le manderons.
NLLOT.
Oui, noos le mangerons !
GAILLARD
Et nous nous amuserons comme si de rien n'était. Rasemoi...
MULOT
Toute de suite, not' maître, (il *« i>r*»dr* dan. i« buffet un plat a
b«rli«, un ratai r «t une serviette il met le plat A tari* et le ratoir nr la table <1 prde la wviette A u main.)
GAILLARD, marchant aw igitaHo*.
Mariez donc vot' bonne!., donnez dune des dots!., voilà la récompense !.. des reproches... des .scènes'.. ah! oui, que je vas lui faire son compte... et ça ne sera i«* long.
HIT.OT, preuve' «ce chaUe pre» de la tibia et U plaçant a* milia».
Allons, not' maître, niellez-vous là.
GAILLARD, marc haut touj-ur*, pi niant que Mulut le auit, la icnrietle à la
Partir!., nie quitter!., ah! si jamais je reprends une servante, elle ifaura pas moins de ciuqnanie ans! (il » retirée et >«
trietr nu A du arec Mulot, qui profite de ça («er lai mettre la ti-rvieUe tu
COT
ML'LOT, le CaiUDt aawoir.
Mctfçz-vouslà, not’ maître, et ne mouvez pas !.. (n u hwh.) gaillard.
Tu iras tout à l’heure chercher les amis. Je veux qu'on rie, qu'on chante et qu’a la lin tout le monde roule sous la table.
MI'LUT. qui a pria aom ratoir.)
Mais ne motivez donc pas ! (il le ma)
GAILLARD
Et «point à mumVIle Victoire... Eh ben ! je garderai mes raille ecus, ma luzerne, mes pommes de terre... et voilà I.. (criutat m levant.) Ale!., maladroit!» animal!..
SCÈNE XVI
Las MÊMES, VICTOIRE, (atrut par la demitme porte de droite.
VICTOIRE, mk un paquet -
Me v'Ià prête à partir.
GAILLARD, A Mulot.
Allons, va chercher les ami*, butor, je finirai ben tout seul. (Mulot Mwt par I« food A droate.} N’ faut pas croire que j’ai besoin tle quelqu'un pour me raser... i PrcuamU raeoir.J J' suis p't-étre ben assez grand ! (il ta M placer de»* ut le petit miroir de fauche et eetajede ** ruer.)
VICTOIRE, raillam.
Ab! oui, ça fera une b ile besogne!..
GAILI ARD, pro • mêlant.
Une belle besogne !.. une belle besogne !.. (il ewaye rocore.)
VICTOIRE
Ah! vous n’en viendrez pas à bout, que je vous dis!
GAILLARD, nunil louj -ura.
J' n'rll Viendrai pas à btHll? . (S'»o étant décwragé.) C'est qtlf t'est vrai que j* n'en viendrai pas à bout !
VICTOIRE
Tenez ! qu'est-ce que je vou* disais?.. (p.*am paquet wr une chat* à dr.itir.) Voyou*, as3cyez-vo\p. Je veux lien encore vou* rendre ce petit service.
GAILLARD, ae ranavant.
Il m’a mis le menton eu capilotade.
VICTOIRE, prenait le ntrit.
Ça vous arrivera plus d’n lie fois, allez!.. (Elle te rue.)
GAILLARD
Le fait est que tout le momie n'a pas ton adresse.
VICTOIRE, raaaut toujours.
Tiens!., je cherchais un état ... en v'Ià un tout trouve... Je vas m établir barbier.
GAILLARD, A part.
A-t-elle la main douce et légère* I Et dire qu'il va falloir nous séparer !
Air de la Haine d'une femme.
Qui prendra loin de tnou ménage?
De vos babils, de vot’ ling' fia ?
GAILLARD
Qui fera le raccommodage?
VICTOIRE
Qui fera vot' café I’ matin ?
GAILLARD
A ma Tète, à l» ü-ôiiU-U-irbe,
Pour tn* t» vonbalUtr, qui ai'embrut’n?
Enfin, sut tout les jours de barbe ..
VICTOIRE
Ali! oui. Monsieur, tes jours de barbe !..
GAILLARD
Qui me ras’n?
victoire.
Qui vous ras’ra?
(A pari.)
J’en soi» beu »ûre, il me r greU’ral ERSE M BLE .
GAILLARD, M ItfjaC Oui, c'est surtout les jours de barbe Que je r'grOU’rai c'ilO p ut' nuin-Jà!
VICTOIRE
Oui, c'est surtout les jours de barbe Qu’il rcgreU'ra e’te p’Ut’ niam-là!
Enfin ! quoi!.,, il le faut! (Il va » paner de Peau cor le menton A i le luulaiue de druile.)
VICTOIRE, remettant la chaise en place, et posaot le pial à barbe et le ratoir t«r le h«*et.
L’ moyen de rester ici, après l«*us les rag«U do res imbéciles... c'est alors qu'on eu (lirait .. et j' tiens à ma repu talion ! GAILLARD.
T' as raison, Victoire, faut que lu l’en ailles, ma fille... je ne vois aucun moyen d'arranger ça.
VICTOIRE
Ah i min Dieu non... aucun.
GAILLARD, tout A coup, jetant ia lerriette.
Ah!...
VICTOIRE
Quoi donc ?
GAILLARD
Y en a peut être un!
VICTOIRE
Comment?., que voule 2 - vous dire?
gaillard.
Victoire, aide-moi à mettre ma cravate, soigne ma rosette.
(victoire prend la cravate sur U table.)
VICTOIRE, le cravatant.
Alt! mon Dieu... qu’esl-cc qui vous prend?
Mon habit! passe-moi vite mon habit des dimanches, (victoire
v.» prendre l’habit, q ai est tar une chaire A fauche, et l’aide à le passer.) VICTOIRE.
Qu'cst-cé. que tout ça signifie?
GAILLARD
Et, maintenant, regarde-moi !
VICTOIRE, etueoAe.
Quc*jc vous regarde ?
GAILLARD
.^Comment me trouves- tu?
VICTOIRE
Daine I not* maître...
GAILLARD
Suis-jc bien vieux?., suis-je bien laid?
VICTOIRE
Mais non, mais non... pas trop... au contraire.
JE MARIE VICTOIRE
El, tel que mo v'Ià, lu crois que j’ pourrais encore songer à un établi- scinrnt? «
VICTOIRE
Mais sans doute... cl bien souvent je m'étonnais à part moi d’ tous voir rester veuf.
C Ail. U ND.
Vrai! tu y avais songé?.. (a part, sreejo**.) le l'avais rendue rêveuse!..
VICTOIRE
Mais pourquoi toutes ces questions?
GAll.LAND.
Tu vas le savoir... ma petite Victoire, tu vas le savoir! (Mulot
•I If» (eut d« la uot* arritenl par U fond à droit*. Cailla ni rrcoool*. Yinloir* pau* l ganrht.)
SCÈNE XVII
Les v^ties, Ml'I.OT, Lrs cevs de ia noce, pui» POMPEE, pui* PKHRUCHOX « ATALA.
VIT or, au lu ad.
Mai6 oui, verni donc... j’ vous dis qu’il vous attend \ (il d#*- .
rcud k faurbf.)
GAILLARD, au foml.
Entrez !.. entrez, vous autres!
POMPÉE, *>-*rlatit U foui* (I «fnatil du fond k droit*.
Mc v’Ià!.. j’ai calmé ma tigresse et rien ne s'oppose plus A notre bonheur.
GAII LARD, le repoiivanl.
Allez donc vous asseoir, vous, militaire! Tai un autre parti pour elle.
TOUS
I!n antre parti?
GAILLARD
Oui. mes enfants; c’te lois-ci, c’est pour tout de bon . je mûrie Victoire, et son mari... c’est moi!
TOCS
Ali bah !
MULOT
Vous, monsieur Gaillard ?
victoire, alupdfalla.
Vous, not* maître !..
GAILLARD
Eh! ben quoi?.. qnVst-ce qu’il y a d'élonnant a ça? Est-ce que j’ai pas bon pied bon œil!.. Et du moment qu’elle me trouve ù son goût c’te jeunesse... Pas vrai que tu me trouves à ton goût, Victoire?
VICTOIRE
Mais certainement, not’ maître, comment donc?.. Et bien fl i liée de l'honneur... (Pmueboo ci ai*u, •< itunt i>r»» d«*»u*, bru •1'<m>u«. *»irenl p»r le fond » droit* d a'arrcfevt «ar le aeuU.)
CAILLARO, («iemenl.
Ali! on faisait des rançons!.. Eli ben! v’Ià qui les fera taire!.. 1
Et avant qu’il soit un an... je ne vous dis que ça! Eb! ch! n'ai que vingt ans aujourd'hui.
POMPÉE, è part.
Et moi qui viens de donner son paquet à Atala !.. Co donc sur les cousines î ..
victoire.
Encore un nom à changer sur le contrat!
CAI LI ARD
Ça s’ra P dernier, ma fille... cl dès demain je publie les bans.
PERRICROX, «'avançant ucc AUla.
A côté des miens, s’il vous plaît, M. Gaillard
GAILLARD
Des tiens!... Ah! bah.'.. El qui donc que tu épouses?
PERRIKHOM, montrant Alain.
üne femme sur qui y n’y a rien à dire... c’est ma parfum ièrr de qui que j' vous parlais tantôt... j’ v’as-t’-élre son pari um 1er !..
POMPEE, à part, en riant.
Atala!.. Ah! hon!
ATALA, putanl pris de Caillard.
Mademoiselle Atala, d’Orléans... à l'enseigne de la Vestale.
CAILLvRD, riant.
En face la caserne!..
VICTOIRE, à part.
Parait qa’elle avait du pain dn tout cuit, c’te demoiselle.
TOUS
A table!., a table! et vivent les futurs!
GAILLARD
Cuirassier... (fompd* p«i»e i>r*« d* im m cm pf wi — u ri.) une fois marié, je ne vous engage pas à établir votre nrdiunitv chez
noUS. (il remanie H redescend à la droite de Victoire.)
POMPÉE
Merci ! (a pnrt.) Quelle petilessu ' ..
PERRtKMOK.
Militaire, quand vous voudrez venir manger h soupe à la matson vous nous ferez plaisir it moi et à ma femme... (* aui«J Donne-z-y lo bras... (a pan.) Du moment que ce n’est pas «on cousin!..
GAILLARD, prenant la km» d* ViaUir*. an fabli*.
Air : Le Savetier et le Finanrirr.
SI U critique dans la salle,
Ce soir, A nos dépens,
Voulait montrer les dents...
VICTMMj Mpélk.
Messieurs, ».ni* faire de rran«Ltb*, Aptlws-la soudain En chantant nv n refra n ;
On la verra, grâce à vous.
Pile, Die, file, «le, file...
On la verra. grAett A vuua.
Pile, «le, «te, filsrdoin!
rut s.
On la vam, trArc à vous, etc.
TTiH.
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